
Merci à Baptiste, ingénieur InDesign, 
nouvelle spécialité insalienne.
Merci à la base virale VPS.
Merci aux codes de réduction, 
quand c’est moins cher, c’est 
presque gratuit.
Merci aux nouveaux de 

la rédaction, pour une MEP à plus 
nombreux que les soirées K-Fêt !

Édito
 Par Alan

À l’assaut du RI
Qui dit début d’année, dit repas de famille au RI et alors attente interminable dans une file qui ne paraît 
jamais diminuer pour parvenir à prendre son repas. Tout le monde connaît le scénario, cependant les 
restaurants ont changé depuis l’an dernier. En bien ou en mal ? Les lignes suivantes vous le diront.

Ça sent le roussi, par ici
Vous tenez entre vos mains le tout 
nouveau fruit du travail de notre armée 
de rédacteurs/correcteurs/graphistes 
acharnés. Une armée, oui, car il faut 
avouer que nos efforts de recrutement, 
que vous aurez probablement remarqué 
dans le numéro de rentrée, ont porté 
leurs fruits !

	 C’est donc avec un plaisir 
prononcé que nous vous présentons le 
tout premier numéro pour beaucoup 
d’entre nous. Quoi de mieux alors pour 
donner le La que de parler politique  ? 
Avec les élections américaines, françaises 
mais aussi insaliennes qui approchent, il 
était difficile de passer à côté du sujet !

	 Si jamais vous avez manqué 
l’actualité ces derniers mois, nous 
revenons dans l’edito de la Une sur les 
dernières nouvelles de la course aux 
présidentielles aux États-Unis.

	 Continuons dans la même 
lancée avec un article à propos de 
l’ADECIL, qui présente les élus 
étudiants, leur rôle et les enjeux liés à 
leur élection.

	 Niveau associations, vous 
pourrez également découvrir les 
nouveaux projets du Clubelek ainsi 
qu’assister à la renaissance du Club 
Astro, en exclusivité dans ce numéro. 
Rien que ça !

	 Assez parlé de l’Insa, revenons 
à notre sujet  : avec la monopolisation 
médiatique des élections américaines, 
on en viendrait à croire que plus rien 
n’existe en dehors. Pour ce numéro, la 
rédaction s’est donc penchée sur le sujet 
des alternatives politiques afin de faire 
tomber le mythe et de s’ouvrir à d’autres 
horizons. Vous pourrez découvrir les 
résultats de notre investigation en pages 

4 et 5. De là à inspirer le vent du 
changement, il n’y a qu’un pas !

	 Après l’effort, le réconfort : nos 
esprits maintenant éclairés pourront se 
noyer dans le divertissement, sous le 
conseil de nos critiques avisés en cinéma, 
littérature et musique. Retrouvez leurs 
chroniques en page 6, ainsi qu’un retour 
sur un Doua de Jazz.

	 Enfin, nous pourrons nous 
quitter sur une note plus légère avec 
une page 7 portant sur les utilisations 
incroyablement variées des couverts en 
rapport avec les rames de tram.

	 Nous espérons que ce numéro 
vous apportera joie et longévité, paix 
et amour, en espérant que ce sentiment 
se concrétise outre-Atlantique le mois 
prochain !

William pour la rédac’

Merci !
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J’aime me plaindre !
Les prix ont encore augmenté 
cette année, de l’ordre de 1  %. Ceci 
s’expliquerait par l’inflation du marché 
et par les investissements dans des 
produits proposés par l’éco-ligne, dans 
la vaisselle et les travaux de la plonge, 
permettant une présentation élégante 
des plats. Mais serait-ce un coup de 
la direction  ? Pourquoi tant de secrets 
dans la gestion des restaurants et 
l’augmentation des prix  ? Bon dieu, 
soyez plus communicatifs sur vos 
changements, nous voulons savoir !
	 La vaisselle est  certes d’une 
grande élégance, mais à la plonge 
ça trime  ! Ces 
contenants aux 
s i l h o u e t t e s 
extravagantes 
donnent du fil 
à retordre aux 
personnels qui 
doivent les 
empiler à 
la chaîne, et 
aux étudiants, 
qui doivent jongler 
entre les formes pour les 
imbriquer sur leur plateau. 
Ainsi, cette vaisselle ne nous apporte 
rien mis à part des dépenses inutiles. Au 
lieu d’augmenter les prix, diminuez les 
dépenses. 
	 Dans un même temps, le RI 
s’est doté d’une nouvelle machine à 
la plonge. Celle-ci est plus efficace, 
consommerait moins et contrôlerait 
mieux le dégagement de la vapeur 
(pour de meilleures conditions de 
travail). Cependant la formation du 
personnel a été très rapide. La direction 
des restaurants a eu une mauvaise 
communication interne avec le personnel 
sur leur avis concernant la gestion de la 
plonge. 

La fin du Grillon et de 
l’Olivier !
Puisque que nous parlons de problème, 
en voici un gros avec la fin du Grillon 
et de l’Olivier, dans l’optique de mettre 
en place un espace de réunion entre 
élèves et professeurs, selon la direction. 
Mais cette annonce ne viserait-elle pas 
plutôt à nous faire avaler la pilule  ? 
Pilule dont le but est de réduire les 
dépenses de restaurants, qui, rappelons-
le, ne sont pas financés par l’État, 
contrairement aux RU. En effet, à 
l’heure actuelle, les restaurants vont 
mal financièrement et se trouvent dans 

une situation délicate  : il n’y a pas 
assez d’élèves qui y mangent pour 
obtenir du personnel supplémentaire, 
ce qui permettrait de garder tous les 
restaurants. Les personnels sont déjà 
surmenés à cause du manque d’effectif, 
d’où l’augmentation nette des arrêts de 
travail de longue durée. Une solution ? 
Manger plus souvent aux restaurants 
Insa, et permettre ainsi une meilleure 
santé pour le personnel. 

Avis à la population
	 Voici un petit 

message du 
p e r s o n n e l 

des restos   
p o u r 

améliorer le 
système. Au RI, faites en sorte 
d’avoir un plateau le plus rangé possible, 
c’est-à-dire  : de ne pas empiler les 
assiettes, de mettre vos déchets inertes 
(yaourt, papier, …) dans la poubelle 
et les déchets verts regroupés dans la 
grande assiette, de mettre vos couverts 
à part et de vider vos verres. Tout ceci 
n’a pas pour but de vous embêter mais 
de permettre une continuité du service 
et d’avoir au maximum un tri correct. 
Par ailleurs, nous rappelons que le soir 
le RI sert de 18h à 20h, faites en sorte 
de manger le plus tôt possible. Car 
après que vous, vous avez mangé, le 
personnel, lui, a encore du travail. Il finit 
à 20h30 et, depuis le début de l’année, 
beaucoup d’heures supplémentaires 
ont été faites, et le personnel n’en peut 
plus. Par ailleurs, ils sont nombreux à 
rentrer en train chez eux, et le fait de 
finir plus tard leur fait attendre jusqu’à 
1 heure pour avoir raté leur train de 
2 minutes. Alors pour eux, faites en 
sorte de manger à l’heure. De plus, vos 
critiques culinaires et vos retours sur les 
plats proposés sont fortement attendus ! 
Vous pouvez les mettre dans la boîte en 
haut de la ligne courte.

Beuglante, mais pas que :
Je critique mais j’ai aussi constaté que la 
nourriture s’est nettement améliorée. En 
effet, les restaurants font en sorte d’avoir 
le maximum de nourriture venant de 
proximité et du développement durable 
en achetant en gros et en brut. La majorité 
des plats sont transformés ici. Par 
ailleurs, la cuisson à basse température a 
été mise place au RI et un nouveau four 
à pizza a été installé au Grillon. Tout 
ceci dans une optique de nous servir une 
alimentation plus diététique. De plus, 
l’éco ligne est maintenant permanente et 
permet aux végétariens et à la ligue « no 
meat  » de manger plus durablement. 
Et enfin, les plats sont souvent sources 
de découvertes culinaires avec des 
nouveautés. 

Petit pouce vert au 
Coffee Shop
Le Coffee Shop, ouvert 
depuis l’an dernier, est 
un franc succès avec le 
large choix qu’il offre 
de boissons fraiches et 
chaudes et de pâtisseries 

provenant d’une 
boulangerie ! Nous pouvons 

enfin débourser l’argent de fin 
de mois de manière nourrissante. 

Cependant, les horaires d’ouverture 
(13h- 17h) ne le permettent pas à tout 
le monde, mais une solution altruiste 
existe avec la Sopita, association aidant 
les sans abris.

Que du vent…
	 Je parle, mais mes paroles vont 
sûrementrester vaines et coincées dans 
les lignes de ce journal. Que faire pour 
que ma voix et la vôtre portent vers les 
hauts cieux de la direction ? Vers qui se 
tourner  ? À qui donner mes exigences 
envers les services de l’Insa, mes coups 
de gueule pour mes problèmes de 
chauffage et mon désespoir envers la 
DSI ? Je me suis dit qu’une telle personne 
ou groupuscule devait exister. Que 
nous devions avoir des représentants  ! 
Et vous savez quoi, je les ai trouvés  ! 
Ce sont les CE, CA, tous ces termes 
barbares qui nous soutiennent tant bien 
que mal. Pour découvrir leur action 
de valeur, ALLEZ EN PAGE 2-3 ET 
ALLEZ VOTER POUR QUE NOS VOIX 
SE TRANSFORMENT EN ACTE !

S. et O. pour une voix libre !

Contacts
L’Insatiable 

Journal des étudiants de l’Insa de Lyon 
RdC bâtiment H - 20, av. Albert Einstein 

69 621 Villeurbanne cedex 
Tél. : 04 72 43 82 29 

Web : <http://insatiable.insa-lyon.fr> 
E-mail : <alain.satiable@gmail.com>
Imprimé par Riccobono Impression
Papier recyclé non blanchi au chlore

ISSN : 0766-4966

Directeur de la Rédaction : William Hiver
Directeur de la Publication : Orianne Jouan
Rédacteurs : Claude, Orianne, William, 
Sophie, Alan, Nicolas, Jean, Baptiste, 
Lorcan
Dessinatrices : Pénélope, Coralie, Sophie, 
Orianne 
Correcteurs :  Nathan, Morgane, Simon, 

Dossier : 
alternative 
démocratique
Avec l’approche des 
élections américaines, 
prenons le temps de 
nous ouvrir à d’autres 
systèmes politiques

WSCI
Découverte de 

l’association de 
voile

Chroniques 
culture
	

Retrouvez 
l’avis de 

nos critiques en musique, 
cinéma et littérature

Couvert-tram 
Système D pour 
recycler tout votre 
attirail de cuisine !

ADECIL 
Le message militant de 
nos représentants 

1

2

6

7

rump contre Clinton. 
L’affiche du prochain 
blockbuster américain 
défraie la chronique et 
pour cause, le vainqueur 

de cet affrontement succédera à Barack 
Obama à une place qui n’est pas aussi 
confortable qu’il n’y paraît, mais qui 
n’en demeure pas moins prestigieuse, 
et forte de pouvoir. 
La victoire est ainsi une consécration 
pour tout candidat et son camp, et 
chacun use de tous les moyens et liens 
possibles pour accéder au sacre. 
De par ces éléments, on serait tenté de 
penser que les candidats rivaliseraient 
de propositions et d’idées afin de 
s’attirer la faveur des électeurs. La réalité 
est loin de ces idéaux démocratiques. 
On assiste ainsi à un enchaînement 
de déclarations pompeuses dont une 
majorité consiste à décrédibiliser 
l’autre candidat en s’appuyant sur les 
nombreuses casseroles de celui-ci.
Difficile en effet d’échapper aux 
déboires du candidat républicain, 
dont les déclarations sexistes, racistes 
ou homophobes lui valent une 
couverture médiatique sans pareil. 
Donald Trump a ainsi accumulé 
un nombre impressionnant de 
casseroles et cela devrait lui coûter 
la victoire, Hillary Clinton possèdant 
une avance confortable dans les 
sondages à l’approche du scrutin et les 
républicains  eux-mêmes s’éloignant de 
“l’épouvantail” pour ne pas entacher 
leur réputation et leur carrière.
Une présidence hautement instable 
évitée, une victoire pour le peuple 
américain ? Pas si sûr. D’une part parce 
que l’écart annoncé reste maigre, et que 
les sondages restent ce qu’ils sont par 
essence, une estimation. D’autre part, 
la candidate annoncée favorite est loin 
d’être la providence espérée. 
En effet, Hillary Clinton n’a pas à 
jalouser son opposant pour les foudres 
qu’il a su s’attirer, de nombreuses 
affaires ont écorné l’image de la 
candidate, notamment la fameuse 
histoire des e-mails ayant fuité. De 
plus, Clinton reste un produit de 
l’establishment, des hautes sphères qui 
tentent de protéger leurs positions. 
Favorisée dans son camp par son 
entourage, financée par Wall Street 
et les grands groupes voulant garder 
leur emprise sur le pouvoir, on peut 
alors fortement douter de la force de 
représentation du peuple américain par 
la probable future première Présidente 
des États-Unis.
Évidemment, face au désastre Trump, 
la candidate démocrate paraît être un 
meilleur choix pour les américains, 
mais l’impression de se retrouver à 
voter pour «le moins pire» ou par 
défaut est forte outre-Atlantique.
Ce sentiment risque d’être parlant 
en France à l’approche de Mai 2017, 
relançant les questions sur le système 
électoral en place chez nous ou nos 
voisins occidentaux. À ce propos, un 
dossier sur les alternatives à ce système 
est présent dans ce numéro, de quoi 
rêver de meilleurs lendemains...

T

Concours Kaléïdo’scoop 2016



La rédaction de L’Insatiable pullule 
d’anarchistes réformateurs qui ne 
perdent pas un instant pour annoncer au 
monde leurs grandes idées. Une activité 
improductive s’il en est, puisque ces 
idées novatrices s’évanouissent aussitôt 
dans les immensités du local du journal. 
Dans l’optique de changer la situation, 
nous nous sommes mis en quête d’un 
moyen de faire entendre nos idées. 
Chose étrange, nous avons rencontré 
durant nos recherches une curieuse 
espèce oubliée de bipèdes humanoïdes 
portant le doux nom d’élus étudiants. 
Voici leur histoire.

Pour tous les goûts
ADECIL. C’est le doux nom qui désigne 
l’Association Des Élus aux Conseils de 
l’Insa de Lyon, regroupant l’ensemble 
des élus étudiants aux différents conseils 
régissant la vie insalienne. Il faut aussi 
avouer que des conseils, il y en a un 
certain nombre, chacun chargé de gérer 
un aspect de l’école. Ne vous inquiétez 

pas, nous savons très bien que 
vous ne lèverez pas la 

main si on demande qui ne connaît pas 
leur fonctionnement, on vous propose 
donc une piqûre de rappel. Juste au cas 
où, vous comprenez.
	 Au sommet de la 
pyramide règne fièrement le Conseil 
d’Administration (CA). Il est composé de 
33 membres représentant les étudiants 
(5), les personnels (enseignants, 
techniciens, administratifs…) ainsi que 
des entreprises et collectivités locales. 
Les étudiants se retrouvent souvent 
en position de trancher une décision 
lorsque les voix sont partagées entre 
les représentants extérieurs et les 
personnels. Le rôle du CA est de voter 
les textes qui régissent l’Insa : il valide 
par exemple les comptes de l’année 
passée et vote le budget et les tarifs 
de l’année à venir, valide la création 
de nouvelles associations étudiantes 
liées à l’Insa (l’association Billard, TedX 
ou encore Face à Face seront à l’étude 
au prochain conseil) ou encore décide 
du règlement des études, des grands 
changements dans la formation et des 
dates des vacances ! Il travaille également 
sur l’aménagement du campus avec 
notamment le plan campus, qui vise à 
transformer entièrement le campus d’ici 
2020…
	 Cependant, l’élaboration de la 
politique de l’Insa demande du temps, 
le CA se contente donc de voter les 
décisions. Les décisions en elles-mêmes 
sont en revanche élaborées et débattues 
dans d’autres conseils : le Conseil des 
Études (CE) et le Conseil Scientifique 
(CS), qui sont chargés des études et de la 
vie étudiante en général pour le premier, 
et de la recherche pour le second. Les 
étudiants représentent presque la moitié 
des membres du CE, ce qui leur permet 
d’être suffisamment influents pour faire 
passer leurs idées.
	 En plus du CA, du CE et du 
CS, d’autres conseils sont chargés de 
domaines plus spécifiques, comme le 
G6, composé de six élus étudiants issus 
de différents conseils, dont le rôle est 
de débattre de la vie étudiante, sur un 
ordre du jour défini par eux-mêmes. On 
trouve également le Conseil de la Vie 
Résidentielle (CVR). Celui-ci débat les 
préoccupations des étudiants concernant 
les résidences et restaurants Insa. Les 
directives générales sont discutées au 
conseil des études et conseil scientifique 
mais chaque département et chaque 
laboratoire dispose de son conseil pour 

gérer son organisation spécifique.

La loi des grands nombres
Comme le dit la devise, l’union fait 
la force. C’est particulièrement valable 
pour les élus étudiants, dont la 
légitimité dépend en grande partie de la 
portion d’étudiants qu’ils représentent. 
Plus nombreux sont les votants, plus 
l’influence des élus permettra de 
faire pencher la balance en faveur des 
étudiants.
	 À l’inverse, si peu d’étudiants 
se mobilisent afin d’élire leurs 
représentants, leur place sera d’autant 
plus discutable au sein du conseil. Ils 
auront plus de mal à parler au nom de 
tous les étudiants s’ils ne sont élus que 
par un faible nombre de votants, ce qui 
les délégitime auprès de l’administration. 
Plus grave encore, le manque d’élus 
réduit leur proximité avec l’ensemble de 
la population insalienne, ce qui réduit 
toujours l’intérêt même des conseils.
	 Cela devient gênant si l’on 
vous cite ne serait-ce qu’un exemple 
de l’influence exercée par un conseil, 
en l’occurrence le Conseil des Études  : 
au printemps dernier, les dates des 
vacances de la Toussaint 2016 ont été 
discutées. L’administration proposait au 
départ des vacances du jeudi au jeudi, 
ce qui a été modifié grâce à l’insistance 
des élus étudiants pour devenir les dates 
actuelles.

Alors, on la ramène moins ?
Vous l’aurez compris, les élus, moins 
y’en a, moins ça va ! C’est pourquoi 
l’ADECIL a absolument besoin de vous, 
quelle que soit votre motivation : si vous 
êtes intéressé(e) pour vous investir dans 
la politique Insalienne, vous pouvez dès 
maintenant contacter les élus à l’adresse 
elus.etudiants@insa-lyon.fr afin 
de prendre contact avec l’association. 
Vous pourrez également trouver de 
plus amples informations sur l’intranet : 
http://intranet.insa-lyon.fr/
content/elus-etudiants.
	 Dans tous les cas, pensez 
à voter pour vos élus du CA, CE et 
CS le 17 novembre prochain. Chaque 
voix compte, c’est une voix de plus qui 
donnera la légitimité nécessaire à vos 
élus pour se faire entendre !

William pour l’ADECIL

I2 n s a n i t é s
Il paraît que personne ne sait 

que ces pages sont ouvertes à 

tous. Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

Le Clubelek est l’endroit le plus 
swagasse, et merveilleux de l’Insa. 
J’insiste. [Ndlr  : nous tenons à indiquer 
que nous ne cautionnons pas ces 
propos lourds de sous-entendus] C’est 
à la fois un lieu d’apprentissage (vous 
comprendrez vite que le pisto-colle, c’est 
magique), de création (avec le pisto-
colle), et d’échange (je vous ai parlé du 
pisto-colle  ? Ok je sors...). Nous avons 
pour vocation de faciliter l’accès pour 
tous à la mécatronique (donc oui, on 
fait des robots, mais pas que), et par 
extension, à tous les champs d’ingénierie 
la composant : mécanique, informatique, 
électronique… Nous disons bien pour 
tous, car le club accueille volontiers les 
insaliens, les non-insaliens, les lapins, les 
chèvres et les robots bien sûr.

	 Pour être à la hauteur de 
nos ambitions de conquête du monde, 
nous disposons d’un local avec le 
matériel nécessaire à des projets de 
toutes envergures. Qu’ils soient en 
collaboration avec d’autres organisations, 
internes ou personnelles (nous sommes 
d’ailleurs toujours à l’affût de nouvelles 
propositions, n’hésitez pas à envoyer un 
mail à clubelek@insa-lyon.fr), tout 
est bon. Et quand le local ne suffit plus, 
nous pouvons toujours compter sur nos 
partenariats avec l’Insa et nos sponsors 
pour pousser l’expérimentation encore 
plus loin.

Et qu’est-ce que vous faites ?
Depuis un certain nombre d’années, 
nous participions uniquement à la 
Coupe de France de Robotique, mais 

maintenant, nous nous ouvrons à bien 
d’autres activités afin de permettre à 
nos membres de relever toujours plus 
de défis.

	 Nous avons déjà organisé 
deux Install-Parties Gnu/Linux (où nous 
avons fait découvrir les joies de cet 
univers alternatif à Windows), ainsi 
qu’une Repair-Soirée, où nous invitions 
tout ceux ayant un objet en panne à 
venir le réparer avec notre aide, celle de 
l’Atelier Soudé et de Repair-Café Lyon, 
mais surtout apprendre comment faire 
ça soi-même.

	 Afin de dynamiter dynamiser 
la scène technologique lyonnaise, 
nous participons ou organisons de 
multiples événements que vous pouvez 
retrouver en allant sur notre site 
http://clubelek.fr, ou sur notre 
page Facebook (chercher “Clubelek”). 
Si vous connaissez ou avez une idée 
d’événement à nous communiquer, nous 
l’accueillerons avec attention !

Vous avez dit ouverture ?
La grande volonté de cette année est 
clairement de s’ouvrir à tous les niveaux. 
Cela passe d’abord par nos horaires, 
officiellement à un minimum du lundi 
au vendredi de 12h à 14h et de 18h à 23h, 
le week-end de 10h à 23h.

	 Ensuite, ouverture sur l’Insa 
et ses autres associations, mais aussi 
vers l’extérieur par le biais d’événements 
ouverts au grand public comme la 
Repair-soirée, ou encore des rencontres et 

collaborations avec d’autres associations. 
Si vous souhaitez nous proposer de 
participer à un événement, ou vous aider 
à l’organiser, n’hésitez pas nous envoyer 
un pigeon voyageur ou un télégramme !

	 Finalement, on peut parler 
d’ouverture car nous souhaitons 
progressivement mettre à disposition 
(sur notre compte Github) une partie 
des développements déjà effectués, et 
fortement encourager la publication sous 
licence ouverte des futurs projets. La 
raison à cela est relativement simple  : 
l’association est essentiellement financée 
par des organismes publics (notamment 
l’Insa de Lyon), il est donc normal que 
les productions qui en sortent soient 
aussi accessibles que possible. Cela, et 
le fait que nous utilisons de nombreux 
logiciels/outils physiques open-source, 
et que c’est une manière de remercier 
la communauté qui les produit et les 
maintient.

Comment je vous rejoins ?
Même si l’Assemblée Générale de 
recrutement est passée, pas de problème ! 
Vous pouvez venir vous inscrire toute 
l’année, en passant directement au local 
aux horaires d’ouverture : vous tomberez 
à coup sûr sur un membre du bureau, 
qui se fera un plaisir de vous aider à 
remplir votre feuille d’inscription.

	 Enfin pour finir, quelques 
mots : venez, il y aura du gâteau !

Le Clubelek

Exit est l’association LGBTQ (Lesbiennes, 
Gays, Bisexuels, Trans, Queers) du 
campus de la Doua. Elle est basée à 
l’INSA, mais compte également des 
membres venant d’autres écoles et 
universités lyonnaises, ainsi que des 
non-étudiants. Globalement, tout le 
monde peut nous rejoindre, à n’importe 
quel moment de l’année.

Des gays, oui, mais pas que
Au premier abord, notre association est 
souvent réduite à un rassemblement 
de personnes homosexuelles, alors que 
la diversité de nos membres est bien 
plus large que ça. Bisexuels, pansexuels, 
asexuels, personnes non-binaires, 
agenres et voyagenres (entre autres) 
viennent discuter et se détendre lors de 
nos soirées. Ce vocabulaire étendu peut 
faire peur, mais ne fait que traduire une 
diversité très enrichissante.

	 Bien entendu, les personnes 
hétérosexuelles sont également les 
bienvenues ! Notre objectif est avant tout 
de proposer un espace sans jugement, 
libéré de la pression et des préjugés 
parfois subis par les membres de la 
communauté LGBTQ, mais cela n’exclut 
en aucun cas les personnes qui n’en font 
pas partie.

Une asso inutile ? Non !
Même si l’homophobie, et plus 
généralement les LGBTQ-phobies ne 
sont pas particulièrement virulentes sur 
le campus, elles ne sont pas totalement 
éteintes. Il n’est en effet pas rare d’être 
confronté à de “l’homophobie ordinaire” 
sous forme de blagues, insultes ou 
stéréotypes qui peuvent être blessants 
même s’ils ne sont pas dits de façon 
haineuse. Il en devient du coup difficile 
pour certain-e-s de s’accepter et d’être 
bien dans leur peau. Nous sommes donc 
là pour accueillir ces personnes qui se 
questionnent, qui peinent à se trouver 
ou ne souhaitent pas se définir, et se 

sentent isolées ou incomprises par leur 
entourage.

Concrètement, on fait quoi ?
Nous organisons des soirées dans notre 
local, au bas du bâtiment D, tous les 
premiers lundi du mois, et nouveauté 
de cette année, les troisièmes mardisdu 
mois. On se retrouve pour discuter 
autour de quelques boissons, gâteaux 
et chips. Nous organisons également 
chaque année une soirée à la K-fêt, à 
l’occasion de la journée mondiale de lutte 
contre l’homophobie, en collaboration 
avec SOS Homophobie et Le Refuge, 
deux associations LGBTQ externes. 

	 À côté des soirées, nous 
proposons aussi des projections de 
films en rapport avec des thématiques 
LGBTQ, ainsi que des débats et 
conférences, et nous participons à des 
événements organisés par Handizgoud, 
l’association insalienne de sensibilisation 
au handicap. Enfin, des permanences ont 
lieu deux fois par semaine le midi, au 
local.

	 Devenir membre de Exit, c’est 
soutenir la lutte contre les LGBTQ-
phobies, mais aussi se donner 
la possibilité de rencontrer 
des gens d’horizons 
différents, et s’ouvrir 
l’esprit à une diversité 
malheureusement 
bien trop discrète 

dans notre 
société. Alors 
n’hésitez pas 
à venir nous 
rencontrer, on 
vous attend nombreux 
cette année !

L’équipe d’Exit

Besoin de discuter, de rencontrer du monde ou de trouver un 
peu de soutien, l’association Exit t’accueille, qui que tu sois et 

quelles que soient tes préférences !

EXIT
Si les insaliens sont souvent réticents à faire leurs devoirs, il y en a un qui est néanmoins 

nécessaire afin de devenir un vrai ingénieur différent/humaniste/et pas seulement : faire entendre 
sa voix sur l’administration du campus ! C’est ce qu’on appelle de la politique locale, vous savez ?

Fais pas ton mouton

Après une longue (et efficace ?) préparation cet été, le Clubelek, l’association de mécatronique 
de l’Insa, se relance pour une nouvelle année universitaire, avec pour mot d’ordre : l’ouverture ! 

Présentation en exclusivité des excitantes nouveautés à venir découvrir.

Du nouveau au Clubelek

Le Wind Surf Club Insa est depuis cette 
année une section de l’AS de l’Insa 
Lyon qui vous propose de pratiquer 
le windsurf (planche à voile pour les 
intimes) sur le lac du grand large, une 
retenue à Meyzieu. Pour ceux qui ont 
envie d’essayer de faire des sports 
moins classiques, qui n’ont jamais eu 
l’occasion de faire de la voile ou qui 
souhaitent simplement naviguer quand 
les conditions se présentent  : le Wind 
Surf Club Insa propose des sessions, tout 
matériel fourni.

Des sessions d’initiation
Grâce à un partenariat mis en place entre 
l’ENTPE, l’Insa Lyon et un des clubs 
de voile du lac (le Cercle de la Voile de 
Lyon Meyzieu), des sessions d’initiation 
destinées à permettre à des personnes 
de tous les niveaux de venir naviguer, 
découvrir, s’initier et éventuellement 
valider le niveau nécessaire aux sessions 
niveau confirmé.

Des sessions de pratique 
libre
Pour ceux qui sont autonomes sur le 
plan d’eau, il sera possible de faire 
valider lors des sessions d’initiation un 

niveau d’autonomie, qui leur permettra 
alors de venir pratiquer lors de sessions 
de navigation libre, avec prêt de matériel 
également. Ces sessions permettront 
de naviguer selon les conditions et la 
motivation des candidats, leurs dates 
n’étant pas nécessairement fixées à 
l’avance. Les ambitions pourront donc 
dépendre des candidats, du simple loisir 
à la recherche de progression technique.

Se faire plaisir
D’aucuns pourraient ne pas apprécier 
les activités sportives et s’autocensurer 
quant à la pratique de la planche à 
voile. Qu’ils se détrompent, ce sport 
n’a vraiment aucun rapport avec une 
activité physique classique. Comme la 
majorité des sports de glisse, la sensation 
est prépondérante, le but reste de se faire 
plaisir. Quoi qu’il en soit, une session 
n’engage à rien, venez essayer !

Pour plus d’informations, vous pouvez 
nous contacter sur Facebook ou par 
mail : wsci.asso@gmail.com

À bientôt sur l’eau !

L’équipe du WSCI

Le vent a tourné dans les voiles du WSCI, qui retrouve un 
nouveau souffle. Laissez-vous porter par les flots de cette 
récente association prometteuse d’aventures palpitantes. 

Le WSCI



Mo n d a n i t é s 3
Il paraît que personne ne sait 

que ces pages sont ouvertes à 

tous. Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

Une AMAP est une Association pour le 
Maintien d’une Agriculture Paysanne. 
Il s’agit de mettre en relation directe 
le-la producteur-trice avec le-la 
consommateur-trice. L’amapien(ne) 
règle tous les paniers de son semestre en 
avance puis vient les récupérer chaque 
semaine. L’amapien(ne) s’engage aussi 
à reconnaître les aléas de la production. 
C’est simple, pratique, économique, 
écologique et solidaire.

	 A l’Insamap, nous distribuons 
près de 160 paniers de fruits et légumes 
tous les lundi soir. À raison de deux à 
trois personnes par panier, l’Insamap 
concerne aujourd’hui 320 à 480 
personnes.

Mais pourquoi l’AMAP ?
Pour une répartition plus équitable des 
richesses. Si j’achète un produit issu 
de la grande distribution, j’enrichis une 
minorité, j’alimente donc des inégalités. 
Naturellement, plus la fortune de cette 
minorité est étendue, plus l’hégémonie 
qu’elle exerce sur la société est 
importante. Inversement, si j’achète un 
produit à des petit(e)s producteurs-
trices, j’enrichis une majorité, j’atténue 
donc les inégalités.

	 Si ce raisonnement, pourtant si 
simple, était plus souvent appliqué, nous 
entendrions certainement moins parler 
d’inégalités. L’AMAP a pour vocation de 
faciliter ce genre de démarches.

Pour une échelle plus 
humaine
Ce qu’il faut aussi savoir, c’est que 
plus une structure est étendue, moins 
sa compréhension est évidente et plus 
les individus la constituant paraissent 
insignifiants. Une compréhension altérée 
de notre environnement amoindrit 

significativement l’emprise que nous 
avons sur lui. Parallèlement, qu’est 
qu’un(e) minuscule consommateur-trice 
face à une multinationale ?

	 Par ailleurs, ce manque de 
visibilité n’entraînerait-il pas une 
aliénation du/de la consommateur-
trice ? 

	 Je connais de nombreuses 
personnes pleinement conscientes de 
l’infecte exploitation que certains de 
leurs achats impliquent. S’offriraient-
ils/elles se genre d’acquisitions si ils/
elles côtoyaient personnellement des 
prolétaires issu(e)s du tiers monde ?

Une économie plus respec-
tueuse de l’environnement
Un aliment qui traverse la moitié du 
continent pour atterrir dans votre assiette 
a un impact écologique désastreux. Un 
produit local est, par définition, moins 
polluant.

	 L’usage de pesticides et 
d’OGM induit des conséquences 
écologiques peu souhaitables. Bref, je 
ne vais pas m’attarder sur le sujet. Les 
grandes surfaces commercialisent ce 
genre de produits. Faire ses courses chez 
eux revient à cautionner une approche 
de l’écologie plus ou moins discutable.

	 Même l’utilisation d’engrais 
naturels comme le purin et le 
lisier peuvent provoquer de 
graves conséquences sur le 
paysage. Allez donc respirer un 
coup de marée verte en Bretagne.  

	 En fait, la consommation est 
un acte politique à part entière. Voici 
ce qu’englobe l’association Insamap.

Lucas, Responsable de l’Insamap

L’Amap, dernier rempart défendant les valeurs humaines face à 
la société de consommation insensible et morne, agit près de 

vous, sur le campus. Allez à sa rencontre!

L’Insamap

Mais de quoi tu parles ?
Je te parle d’amas d’étoiles, de 
nébuleuses, de galaxies et plein d’autres 
merveilles. Le club d’Astronomie te 
propose des observations du ciel sur 
le campus, en-dehors de la région 
lyonnaise et même à 1000m d’altitude 
sur les hauteurs du massif central. Le 
club possède déjà une multitude de 
télescopes qui te permettront de sonder 
le ciel nocturne, de le décrypter et de 
le photographier. Il est ouvert à tous  : 
passionnés d’astronomie ou simples  
curieux, experts ou novices, tous ont leur 
place au sein de cette association.

L’activité du club
L’association organise de nombreuses 
sorties à la découverte du ciel étoilé 
quand le temps le permet. Sur le 
campus, il est possible d’observer des 
objets très lumineux comme les planètes 
du système solaire et les constellations.

	 Pour observer des objets du 
ciel profond comme les galaxies et les 
nébuleuses, on organise des sorties 
hors de Lyon afin de s’affranchir de la 
pollution lumineuse urbaine.

	 Le Club propose également des 
visites d’observatoires, de planétariums 
et d’expositions afin de découvrir 
l’astronomie amateur d’une 
autre façon. La visite 
de ces observatoires 

permet de 

bénéficier d’un matériel plus performant 
le temps d’une observation.

	 Les membres se retrouvent 
toutes les semaines pour des cours 
d’initiation à l’astronomie et à 
l’astrophysique ainsi que pour des 
ateliers pratiques afin d’apprendre à 
monter, utiliser et réparer les télescopes. 
Certains des télescopes de l’association 
ont même été fabriqués au sein des 
ateliers du Premier Cycle. Des domaines 
comme l’électronique ou l’informatique 
peuvent être abordés dans des activités 
du Club pour piloter des télescopes ou 
faire de la simulation.

Présentation de l’association
Le Club d’Astronomie de l’INSA de Lyon 
(ou CAIL) a été fondé en 1967 par un 
groupe d’élèves ingénieurs INSA menés 
par Louis Rinofli (président-fondateur). 
C’est l’un des clubs les plus anciens de 
l’INSA avec près de 50 ans d’existence. Le 
Club d’Astronomie est une association 
loi 1901 à but non lucratif. Son siège se 
trouve sur le campus de l’INSA au rez-
de-chaussée de la résidence H. Il compte 
pas moins de 20 membres dont environ 
10 sont actifs.

	 Le but premier du club est 
de partager la passion de l’astronomie 
au plus grand nombre. Nous avons la 
volonté de la faire découvrir à tous  : 
débutants comme confirmés, étudiants 
de l’INSA, de la fac ou d’ailleurs. Pour 
cela, nous organisons des exposés 
accessibles à tous et des soirées 
d’initiation pour les débutants.

Événements au cours de 
l’année
La Semaine de l’Astronomie de l’INSA 
(SAI) est l’événement phare du club. 

Des soirées d’observations ouvertes à 

tous sont organisées sur la terrasse du 
Castor et Pollux  . Les curieux peuvent 
alors découvrir l’astronomie amateur 
de nuit comme de jour. La nuit, les 
observations se focalisent surtout sur les 
planète Jupiter et ses quatre satellites, 
Mars, Saturne et ses anneaux. Le jour, 
le Soleil est accessible grâce à un filtre 
solaire adéquat et un télescope durant la 
pause déjeuner.

	 Cette semaine se termine 
sur les Rencontres Astronomiques de 
Printemps (RAP). Il s’agit du plus grand 
rassemblement d’astronomes amateurs 
de France basé dans le Massif Central, 
à 1000 m d’altitude. Les membres du 
club ont ainsi l’occasion d’échanger avec 
d’autres astronomes amateurs au sujet 
de leurs expériences et de leur passion 
pour l’astronomie. La qualité du ciel à 
cette altitude dans cette région permet 
de faire d’excellentes observations 
d’objets lointains et peu lumineux. C’est 
également une occasion propice aux 
clichés astrophotographiques.

L’astrophotographie ?
Certains membres du club essayent 
d’immortaliser les moments 
inoubliables passés derrière l’oculaire 
en faisant de la photographie du ciel 
ou l’astrophotographie. On peut passer 
par des phases de traitement d’images 
pour affiner et faire ressortir des détails 
surprenants qu’il n’est pas possible 
d’observer de façon directe.   

	 Si l’astronomie t’intéresse et 
que tu souhaites intégrer le Club ou 
seulement recevoir des informations 
complémentaires ; tu peux passer à une 
de nos permanences le mardi soir entre 
18h30 et 19h30. Des membres du club 
seront là pour répondre à tes questions.

L’équipe du club Astro

Le Club Astro ? T’en as déjà entendu parler ? L’asso avec le plus gros téléscope du campus? Si 
un jour tu t’es posé la question de savoir ce qu’il se passe au-dessus de ta tête, là-bas, au loin, 

au-delà des étoiles, ici, tu trouveras certainement une réponse.

Le club Astro : le retour

Je me lève péniblement. Direction Paris 
Charles de Gaulle, Belgrade, puis Skopje, 
en ancienne république Yougoslave de 
Macédoine. Je me demanderai encore 
longtemps ce qui m’a pris d’aller là-bas, 
un des pays les moins touristiques 
d’Europe. Je n’étais absolument pas 
renseigné, je naviguais réellement vers 
l’inconnu pour la première fois de ma 
vie.

	 Pourtant, je m’en vais là-bas, 
seul. Un doux mélange d’excitation 
et d’appréhension se fait sentir alors 
que je rentre dans l’avion. Je suis plus 
que désireux de rencontrer tous ces 
étudiants européens avec qui j’allais 
passer les dix prochains jours. J’arrive 
sans encombre à l’aéroport Alexandre 
le Grand, baragouine quelques mots en 
anglais avec le chauffeur du bus qui 
allait au centre-ville grâce aux quelques 
indications reçues par mail les jours 
précédant mon départ, et finis par 
rejoindre mes hôtes macédoniens. 

	 Je fais connaissance avec la 
majorité d’entre eux et rencontre 
également les autres participants comme 
moi, venus de Turquie, d’Espagne, 
d’Allemagne, de Lituanie, de Russie, 
de Roumanie, de Suède... de partout. 
C’est le rêve. 24 participants, et presque 
autant de nationalités. En plus de ça, 
une bonne dizaine d’autres invités, 
et la quinzaine d’orgas macédoniens, 
tous âgés de 18 à 25 ans. Je suis le 
seul Français, mais je suis persuadé de 
vivre une expérience inoubliable. Je me 
retrouve dans une chambre à 4 avec un 
Turc, un Allemand et un Tchèque, et 
on passe une première soirée riche en 
rencontres et en festivités tous ensemble 
pour vite faire connaissance.

	 Le lendemain, on nous 
présente comment va se passer la 
semaine  : une semaine géniale gérée 
exclusivement par des étudiants, où 
nous aurons des cours spécifiques en 
anglais la matinée, des visites culturelles 
ou d’entreprises l’après-midi grâce aux 
différents partenariats. Pour couronner 
le tout, des soirées de folie tous les jours. 
Mais surtout, peu de sommeil et des 
souvenirs inoubliables !
 
	 C’est BEST qui organise cet 
événement, je le savais déjà lors de 
l’écriture de ma lettre de motivation 
pour aller à Skopje, même si je ne savais 
pas vraiment ce qui se cachait derrière 
ces 4 lettres 

	 BEST (Board Of European 
Students of Technology), c’est une 
organisation Européenne géante 
présente dans les écoles d’ingénieurs 
de 95 villes de 33 pays d’Europe. De 
Reyjkavik à Ekaterinburg à la frontière 
de l’Asie, cette asso regroupe plus de 
3000 « Besties » surmotivés. Le point 
commun entre cette Norvégienne en 
parka à Trondheim et cet Espagnol qui 
bronze à Las Palmas aux Canaries entre 
2 cours ? L’objectif de BEST : promouvoir 
la diversité et développer les étudiants 
de toute l’Europe.

	 Ce qu’on y fait concrètement,  
à BEST Lyon  ? On organise tout 
plein d’événements différents  : des 
échanges culturels et des séminaires 
technologiques où nous accueillons 
sur le campus des dizaines d’étudiants 
de toutes nationalités (tiens, ça me 
rappelle un certain cours à Skopje…), 
mais également une compétition 
d’ingénierie à l’échelle européenne, 

l’EBEC, un événement s u r 
l’entreprenariat Start-upCamp, et un 
forum entreprise mais pas que, axé sur 
l’international avec des témoignages 
de globe-trotters en tous genres  : 
International Career Day.

	 Seulement ça  ? Mais 
non  : en interne, beaucoup d’autres 
événements sont organisés  ! 
Des formations (sur le travail en 
équipe, comment développer sa 
créativité ou booster ses réunions) 
pour que l’asso t’apporte encore 
plus que des super rencontres. 
Des “Regional Meetings”, et plein 
d’événements où chaque groupe 
local échange sur son fonctionnement 
associatif, et où les membres de toute 
l’Europe se retrouvent pour simplement 
se rencontrer et faire la fête !

	 Ce qu’il faut retenir, c’est 
qu’à BEST, on rencontre énormément 
d’étudiants fun, intéressants et différents, 
on s’ouvre à d’autres cultures, on a 
l’occasion de voyager, on améliore son 
anglais, et on apprend énormément pour 
notre vie future. Surtout, on s’amuse ! 

	 Comme on dit “work hard, 
party harder !”... Peu importe qui tu es ou 
ce que tu aimes, il y a une place pour toi 
dans BEST. Organisation d’événements, 
relation avec les entreprises, 
informatique, promotion d’événements, 
ou simplement envie de voyager et de 
profiter… Chacun trouvera ce qu’il a 
envie de faire alors n’hésite pas : il n’y a 
aucune bonne raison pour ne pas nous 
rejoindre tous les lundis à 20h à la BMC !

Guillaume et Caroline

La Best organisation de mise en relation d’étudiants 
impressione par sa diversité culturelle et les nombreuses 

opportunités qu’elle propose. 

Best

Les incontournables !
Comme toujours Handizgoud va à nou-
veau vous proposer des dîners dans le 
noir ainsi que ses incorruptibles semaines 
handicap. Notre première semaine han-
dicap est pour bientôt, déroulement du 
12 au 16 Décembre 2016 et portera sur 
l’ensemble des handicaps visibles tel 
que la surdité ou la déficience visuelle. 
La deuxième semaine sera quant à elle 
sur les handicaps invisibles tels que les 
troubles « dys » (dyslexie, dysphasie…) 
ou les maladies chroniques et aura lieu 
du 8 au 15 Mars 2017.

 Au cours de ces deux extraordinaires 
semaines, des activités interactives vous 
seront proposées afin de mieux com-
prendre ces handicaps comme des mises 
en situation (management Lego) ou des 
sessions sur les logiciels pour déficients 
visuels à la BMC. Il y aura bien entendu 
aussi des intervenants extérieurs qui 
viendront nous en parler. Et grâce à 
toutes ces activités, vous pourrez valider 
votre mention Handicap’INSA. Cette 
mention vous permettra par la suite de 
montrer que vous vous informez sur 
ce sujet. Pour la valider, il vous faudra 
participer au maximum d’activités pour 
atteindre les sept points requis. 

	 En dehors de ces semaines 
handicap, Handizgoud propose aussi 
pour ses membres une formation 
autour des situations de handicap en 
entreprise et ce qu’impose la législation 
pour répondre à ces situations. Lors de 
ces formations, des visites d’entreprises 
sont mises en place pour découvrir des 
exemples concrets. 

Quoi de neuf, docteur ?
	 Cette année, l’association fait 
dans le nouveau en mettant en place 
des activités régulières sur les situations 
de handicap avec la projection de films 
et peut-être des séances de handisport. 
Pour la projection des films, le principe 
est simple  : nous vous invitons à 
regarder un film tous ensemble et de 
faire un débat dessus pour parler d’un 
sujet précis de handicap. La première 
séance de projection avec le film Les 
enfants du Silence de Randa Haines, sera 
aux alentours du 17 Novembre. Pour 
le handisport, je pense que vous avez 
compris le principe. 

PHARES en vue !
	 Dans le cadre de notre 
association, nous sommes impliqués 
dans un projet national nommé PHARES. 
Ce projet, créé par la FEDEEH et porté 
à l’Insa par l’Institut Gaston Berger, 
consiste en un tutorat non scolaire avec 
des élèves de collège et lycée. Le but 
est que les jeunes prennent confiance 
en eux et puissent se retrouver dans 
un environnement différent de leurs 
habitudes. Nous aborderons des thèmes 
tels la prise de parole, l’orientation 
professionnelle, la culture générale, 
l’anglais, etc. Ce sera aussi l’occasion 
de faire des sorties culturelles, d’inviter 
des intervenants ou encore de rencontrer 
des entreprises. Alors si cela t’intéresse, 
viens nous donner un coup de main 
ou contacte nous à handizgoud@gmail.
com  ! Nous sommes motivés et nous 
comptons sur vous pour venir vous (in)
former sur les situations de handicap et 
nous donner vos avis et opinions. 

Orianne pour Handizgoud

Ça bouge à Handizgoud ! Il y a de l’ancien et du nouveau 
au sein de l’association de sensibilisation au handicap ! Cette 

année, ça va être du lourd, du très, très lourd. 

Handizgood



Toujours plus haut
	 Visite des anciens en pleine 
mise en page du journal, diplômés de 
l'Insa 40 ans plus tôt  : “On venait se 
torcher ici à l'époque ! Y'a encore les 
marques au mur ? On venait prendre 
une bière avec un pote et c'était celui 
qui réussirait à pisser le plus haut, alors 
on mettait des marques !”.
	 Plus de marque, plus de 
preuve, que de la gueule !

Batifolage
	 De M.K., prof de Web 
sémantique en IF, qui illustrait ses 
propos par un exemple se voulant très 
sérieux : “Dites-moi, quelles sont les 
choses dans lesquelles James Dean a 
joué ?”.
	 On ne pensait pas que 
vous vous intéressiez à ces choses-là, 
monsieur !

Tenue d'Adam
	 Un insalien retrouvé nu sur 
le campus après une soirée un peu trop 
arrosée… Il semblerait que la Chouffe 
vienne même à bout des meilleurs 
d'entre nous !

L'ouverture d'esprit
	 Durant la mise en page du 
numéro  : “tu as de la place devant ou 
je te la mets derrière ?“.
	 On se demande bien à 
quoi sont occupées les graphistes de 
L'Insatiable…

18+
	 Les IF ont été bien inspiré 
cette année, avec leur pot savamment 
intitulé “pot préservat'IF”. Dommage 
que leur slogan plutôt accrocheur “n'en 
perdez pas une goutte !” n'ait pas été 
au goût de la direction.
	 Et la prévention Sidaction 
alors, on l'oublie ?

XIXe siècle
	 EN 4SGM en cours de 
Management, Illustration des étapes 
d'un cahier des charges pour la vente 
d'un aspirateur. M.C a eu la bonne 
idée de montrer une slide avec écrit : 
“décider d'une date de revente : Le jour 
de la fête des mères”. 
Prochaine étape : le guide pratique du 
décolleté pour gravir plus rapidement 
les échelons.

La rigueur
A.S. prof de méca en GMC : “Oh ça 
va, tu ne vas pas nous faire le même 
psychodrame que l'autre jour en 3A : 
“Ah mais non monsieur, c'est pas un 
sigma, c'est un mu ”On s'en fout !!”.
L'enculage de mouche ne semble pas 
plaire à tout le monde, n'empêche que 
les grecs n'auraient pas apprecié.

POTINS
D4 o s s i e r Dossier étudié par : 

Julie, Nicolas, Lorcan, 

Claude

Ambitieux ? Peut-être un peu. Voire même révolutionnaire, pourquoi pas. Mais ce dossier est surtout fait pour donner ou 
plutôt partager des idées. Alain vous invite humblement à utiliser ces quelques graines, parmi de nombreuses autres, 

toutes fortement perfectibles, pour planter les vôtres autour de vous.

Par et pour le peuple

Les Isidores

Aimer le blanc c'est 
une histoire de goût 

Notre société et notre mode de vie 
viennent d'un horizon lointain dans le 
temps. De très loin, et ils ont eu plusieurs 
milliers d'années pour se perfectionner, 
régresser et repartir de plus belle. 
Aujourd'hui, où en sommes-nous ?
Nous vivons dans une démocratie, en 
tout cas dans sa nomination. Le peuple 
délègue à d'autres le pouvoir de décider 
pour lui ce qui vaut mieux pour tous. 
Dans les faits, c'est un peu différent. Les 
élus viennent pour la plupart d'un même 
milieu hermétique et la politique est 
souvent un plan de carrière. Oligarchie, 
peut-être pas, mais aristocratie au moins, 
voilà ce qui pourrait servir à décrire 
notre système. Et plus généralement, 
même si notre mode de vie semble 
enviable parmi tous, le profit en est la 
priorité absolue, cette tendance reste la 
même. Rajoutons à cela que ce mode de 
vie, peu sur la planète peuvent en jouir… 
et si on changeait ?

Le municipalisme 
libertaire, quézako ?

	 Forme de communisme 
libertaire (n’ayez pas peur de ces gros 
mots), ce projet politique théorisé 
par Murray Bookchin vise à replacer 
l’humain au cœur de la société, en 
partant de la réflexion, entre autres, que 
dans la ville, l’urbain remplace la cité. 
Mais c’est pourtant la même chose me 
direz-vous. Non, les mots ont chacun 
leur sens propre : l’urbs désigne le cadre 
de la ville, ses bâtiments ainsi que son 
territoire tandis que la cité désigne le 
groupe des personnes, des citoyen(ne)s 
résidant dans ces murs (en grec, la cité 
se dit “polis ”, c’est la communauté des 
citoyen(ne)s, et la politique constitue 
tout ce qui réfère à leurs interactions). 
Il s’agit de l’âme qui donne vie à la 
ville, de la cité humaine, de l’esprit de 
cohésion local, du fait que la proximité 
engendre forcément une connivence, qui 
a du sens puisqu’elle part du constat réel 
d’être sur le même bateau, d’avoir des 
intérêts communs. L’urbain supplante 
le citadin. En effet, nos rues, nos villes 
ne deviennent plus que lieu de passage 
pour passer d’un lieu A à un lieu B, 
chacun avec des fonctions déterminées. 
Fini le temps de l’esprit de commune, 
de village, de quartier. Qui flâne encore 
dans les rues de son pâté de maison, 
s’attendant à croiser des voisin(e)s ou 
ami(e)s de longue date qui ont fait, 
comme elle ou lui, leur vie à cet endroit 
qui leur est cher ? Bien peu de monde, 
les villes et villages ne sont plus hantés 
que par des fantômes temporaires qui 
ne pensent pas s’inscrire dans le temps 
et l’espace qu’ils occupent pourtant. 
Suis-je en train de sombrer dans la 
mélancolie d’un temps jadis idéalisé, du 
“c’était mieux avant”  ? Non, autrefois 
la cité n’était réservée qu’à une sélection 
arbitraire et violente d’hommes, tandis 
que les autres étaient considérés de rang 
inférieur voire esclaves. La nostalgie 
que j’évoque s’attache surtout à l’aspect 
politique de la vie locale et quotidienne 
qui a pu exister pour tout un chacun. 
Et c’est là que nous atteignons le cœur 
du problème : qui prend part à la 
vie politique locale ? Qui se souvient 
avoir jamais participé à une prise de 
décision sur une question locale, qu’elle 
soit relative à l’utilisation des terrains 
communs, à l’économie d’énergie 
à l’échelle du voisinage ou encore à 
l’accueil de réfugié(e)s par l’ouverture 
d’un centre spécialisé ? Une infime 
minorité, car notre système est centralisé 
et le pouvoir décisionnel est remis à une 
partie seulement de la population, plus ou 
moins malhonnête, dans une démocratie 
plus ou moins fonctionnelle dans son 
rôle de représentation de l’opinion du 
peuple. Peut-on dire que l’individu 
lambda est satisfait d’être dépossédé de 
son influence sur des aspects majeurs 
comme mineurs de sa vie ? À en voir les 
affres dans lesquels beaucoup tombent 
(suicide, consommation de drogues 
et d’antidépresseurs, extrémismes en 
tous genres) par manque d’horizons 
politiques et philosophiques pour les 
combler, non.
	 Dans une structure si mal en 

point et qui manque cruellement de 
sens, il est naturel de remettre en cause 
le principe-même de représentativité. 
L’État, le gouvernement ou de façon 
plus générale le pouvoir administratif en 
place doit-il juger pour le peuple de ce 
qui vaut mieux pour lui en même temps 
qu’il le gouverne ou, au contraire, ne 
devrait-il pas servir de simple exécutant 
direct de l’opinion publique, exprimée 
par le peuple lui-même ?
	 Par suite, ce sont également 
les principes de 
centralisation et 
de nation qui se 
trouvent remis en 
question. En effet, 
comment la voix 
d’un individu 
peut-elle garder 
sa portée et sa 
pertinence sur des 
problématiques à 
échelle nationale 
et  même 
régionale, avec un 
cœur décisionnel 
parfois situé à 
plus de 500 km de 
chez lui ? Et je ne 
parle même pas 
des DOM-TOM 
et autres colonies 
(comment un 
colonisé pourrait-
il exprimer un 
avis qui soit pris 
en compte au sein-
même du système 
colonisateur ?), 
ni des pays à 
dimensions bien 
plus élevées.
	
À partir de la 
reconnaissance 
des défauts 
du système 
actuel dont la 
liste donnée 
ci-dessus n’est 
pas exhaustive 
( m e n t i o n n o n s 
encore la nécessité 
intrinsèque de 
définir un ennemi 
commun pour 
maintenir la 
cohésion d’un 
sentiment de 
nationalité, de 
trouver un Autre 
que l’on finira 
par opposer en 
tout point au 
Nous pour que 
le Nous reste 
vraisemblable), 
nous pouvons 
imaginer une 
s t r u c t u r e 
diamétralement 
opposée, se 
basant sur la 
c o n c e r t a t i o n 
régulière des 
habitants d’une même localité, d’un 
même quartier sur toutes les questions 
ayant un impact direct sur eux (par 
exemple, la fermeture d’une usine 
selon des prétextes de déficit quand 
les actionnaires principaux connaissent 
une élévation de leurs profits ne serait 
plus du fait du seul PDG avec l’aval 
de ses compères du monde politico-
médiatique, mais bien, et ce ne serait 
là que l’expression de l’équité la plus 
rationnelle, de tous les acteurs produisant 
lesdits profits, dont les ouvriers/ères 
formeraient la grande partie), tandis que 
les problèmes d’envergure plus grande 
seraient résolus par des assemblées 
transparentes de délégué(e)s choisi(e)
s à l’unanimité, en poste à durée courte 

et révocables (au cas où ils se sentiraient 
trop à l’aise dans leur rôle de preneur/se 
de décision et qu’ils/elles décideraient 
de se mettre bien au détriment de ceux/
celles dont ils/elles portent la voix).
	 Un autre point intéressant de 
cette organisation dite “horizontale” 
(puisque il n’existe aucun leader, sinon 
des conseils de délégué(e)s directement 
soumis au peuple) est la possibilité pour 
chacun et chacune d’assumer pleinement 
tous les aspects de son être, avec la 

possibilité de former une assemblée 
autour de la problématique de son choix 
et de l’inclure dans le cadre politique 
général qui serait la confédération, 
constituée d’un réseau de fédérations 
s’équilibrant en poids par l’évaluation 
collective de la légitimité de chacune 
d’entre elles. Ainsi, une personne pourrait 
faire valoir son genre, ses aspirations, 
son orientation sexuelle, son savoir-
faire – et autres marqueurs qu’il ou elle 
juge pertinent – comme faisant partie de 
son être politique dans la société. Ainsi 
les êtres humains vivraient pleinement 
leur nature d’“animaux politiques” 
qu’Aristote avait reconnu en eux, et son 
idéal – ainsi que celui des étudiant(e)s de 
mai 68 – qu’un jour tout puisse devenir 

politique (i.e. que la communauté des 
humains puisse s’adonner librement 
à tout ce qui a rapport à la cité et 
donc aux interactions entre humains, 
sans asservissement au travail ni aux 
nécessités vitales) serait alors à portée de 
main.
	 Cette démarche constituée, 
dans un premier temps, de la 
reconnaissance des défauts d’une 
structure existant empiriquement puis de 
l’élaboration rationnelle d’une structure 

répondant à ces défauts découle du post-
structuralisme, qui n’est rien d’autre 
que l’aboutissement contemporain de 
plus de deux millénaires de philosophie 
occidentale qui n’a fait que rebondir sur 
ses propres postulats et apprendre de ses 
erreurs (toutefois ne soyons pas trop fiers 
de celle-ci, la philosophie orientale est 
quant à elle complète et cohérente avec 
la complexité du monde depuis plus de 
5000 ans, mais reste très peu appliquée). 
Est-on à-même de remettre en cause 
une organisation raisonnée et dûment 
équilibrée qui, de toute façon, se remet en 
question elle-même de façon permanente 
dans un but d’amélioration et de 
renouvellement constants, intrinsèques 
à sa construction ? Oui, on le peut. 

De plus en plus à l’écoute des 
élèves-ingénieurs de l’INSA Lyon.
www.alumni-insa-lyon.org



D o s s i e r 5
Par exemple, ce système pose le problème 
de l’inégalité de moyens  : un groupe 
privilégié qui déciderait de soumettre 
les autres à sa volonté pourrait le faire 
à son envie si les mesures nécessaires 
à l’évitement de cette situation ne sont 
pas mises en place ou si la culture de 
solidarité qui permettrait d’éluder ce 
risque n’est pas encore incorporée. Un 
autre obstacle au bon fonctionnement du 
système serait la tendance naturelle de 
l’humain au culte de la personnalité et à 
vouloir voir s’incarner un idéal politique 
dans une personne plutôt que dans un 
collectif. Mais relever cela reviendrait 
en réalité à aider ce système à convenir 
d’autant mieux aux conditions réelles 
et à être davantage à l’image de ses 
constituants, en proposant de réfléchir à 
une solution pour qu’il soit plus proche 
de la complexité de la réalité (à l’opposé 
de l’hypocrisie actuelle qui invoque la 
perfection de la république démocratique 
tout en fermant les yeux sur sa nature 
inégalitaire pourtant frappante). C’est 
pas beau, ça ? Y’a que du mieux.
	 Pour ce qui est de la mise 
en place de ce système, la cohérence 
est de mise et donc en combinant le 
constat du mauvais fonctionnement du 
système actuel auquel s’ajoute l’idée de 
rénovation permanente, nous formons la 
notion de gradualisme révolutionnaire 
qui est notre proposition  : n’attendons 
pas un grand soir et ne croyons pas à 
la réforme d’une démocratie sclérosée 
de base, commençons dès maintenant à 
nous organiser en assemblées jusqu’à ce 
que l’État-nation succombe, dépassé.

Le tirage au sort ?
S’en remettre au hasard pour décider de 
ceux qui vont diriger l’État, c’est le genre 
d’idée que l’on préfère mettre de côté 
aujourd’hui. Ce serait donc si farfelu ?
C’est une idée au final très simple qui 
court depuis plusieurs millénaires 
dans les différentes sociétés, jaillissant 
à certaines époques, peu connue dans 
d’autres, mais toujours bien présente 
malgré nous. Le concept : laisser le 
hasard faire les choses. Des citoyens 
lambda, comme toi et moi, mais aussi 
comme ton voisin ou comme ton 
prof d’Humas, sont tirés au sort pour 
occuper divers postes à décision ou à 
participation, pour des mandats plus ou 
moins longs. Du conseiller municipal au 
parlementaire, en passant par tous les 
conseils de collectivités ou simplement 
par les jurés au tribunal, le tirage au 
sort peut s’appliquer à beaucoup de 
fonctions, locales comme globales. Et 
qu’est-ce que ça change de tirer nos 
représentants au sort ? Eh bien justement, 
ça change tout. Plus de problème de 
représentativité, chaque classe d’âge, 
profession et genre a exactement le 
même poids dans la société. Fini aussi la 
professionnalisation de la politique, une 
fois le mandat terminé, l’élu retourne à 
la vie active et à l’anonymat. Ça fait déjà 
deux gros problèmes de moins, sans 
compter la fin du cumul des mandats 
et de l’absentéisme des élus. Il faudrait 
quand même prendre des dispositions 
particulières. Déjà, partir sur la base du 
volontariat pour les possibles tirés au 
sort semble être une bonne idée dans 
la plupart des cas. Forcer quelqu’un 
à mettre sa vie de côté pour prendre 
des décisions collectives, ça peut 
rester en travers de la gorge de pas 
mal de monde. De même, il faudrait 
veiller à une réinsertion efficace des 
élus dans la vie active après le mandat, 
et un dédommagement suffisant est 
obligatoire, pour mettre tous les élus sur 
un pied d’égalité.

Ça peut marcher

Ça reste quand même une drôle d’idée 
pour nous, qui laissons des politiques 
lettrés et expérimentés prendre 
les décisions. Et pourtant, ça peut 
fonctionner. Beaucoup d’exemples de 
démocratie participative existent, mais 
faute de place (et de motivation), on se 
contentera de trois retours. Le premier, 
vous vous en doutez bien, est celui de 
la démocratie athénienne, celle qui a 
inspiré notre philosophie, mais qui a 
bien dérivé pour en arriver là. Il y a 
2600 ans, et pendant deux siècles, l’idée 
de la démocratie et du tirage au sort 
ont rythmé le développement d’Athènes, 
riche de quelques 60000 citoyens (sans 
compter les esclaves, qui eux n’étaient 
pas considérés). Parmi eux, 500 étaient 
tirés au sort pour constituer la Boulê, 

conseil législatif organisant la vie de la 
cité et la rédaction des lois. Ces mêmes 
lois étaient d’ailleurs votées par tous les 
citoyens adultes le désirant. Les jurés 
étaient aussi tirés au sort, au jour le jour, 
pour statuer sur les conflits quotidiens. Et 
ce système a tenu, et a permis à Athènes 
de fleurir, non sans rebondissements, 
mais tout de même. Cependant, il est 
vrai que faire voter tous les citoyens 
sur toutes les lois serait aujourd’hui 
difficile ; la démocratie athénienne 
n’est absolument pas applicable à notre 
pays. Passons à un autre exemple, plus 
contemporain cette fois, puisqu’il date 
de 2011 : en Islande, suite à la révolution 
non-violente qui a mené à la chute du 
gouvernement en place, il est décidé 
que des réformes constitutionnelles 
profondes sont nécessaires. 1000 
citoyens et citoyennes sont tirés au 
sort pour pointer du doigt les points à 
modifier. Le projet passe ensuite entre 
les mains de 25 élus qui s’occupent 
de proposer les modifications, avant la 
rédaction finale. Bien que la nouvelle 
version de la Constitution Islandaise ne 
soit pas encore entrée en vigueur (pour 
des raisons d’oppositions au Parlement), 
cet exemple tend à montrer que la 
politique n’est pas forcément une affaire 
d’intellectuels, mais juste de citoyens. 
Enfin, le dernier exemple est infiniment 
plus proche de nous, puisqu’il est visible 
dans tous les départements de France. 
Il s’agit bien sûr des Cours d’Assise, 
chargées de juger les crimes (meurtres, 
viols et du même registre). Des citoyens 
de plus de 23 ans, pas forcément 
volontaires, sont tirés au sort pour 
assister aux audiences, et délibèrent avec 
les magistrats sur la culpabilité et la 
peine à appliquer. Ces jurés ont 6 voix 
sur 9 dans le jury, qui comprend aussi 
3 magistrats. Ce système, né lors de la 
Révolution, continue à être utilisé, et 
certains d’entre nous seront peut-être un 
jour tirés au sort pour assurer la fonction 
de juré.

Il faudra changer des choses

Donc effectivement, l’idée d’élection au 
hasard (oui, ça se dit) a montré qu’elle 
pouvait être efficace. Mais mettre au 
pouvoir des gens qui n’ont aucune 
culture de la politique, et qui s’y 
désintéressent totalement serait inutile, 
voire risqué. Peut-être qu’aujourd’hui, 
nous ne nous sentons pas assez 
concernés par les enjeux (dans tous 
les domaines) de notre quartier, ville, 
région et pays. Il suffit de voir le taux 
d’abstention aux différentes élections, ou 
bien de se demander si nous connaissons 
tous aussi bien les rouages de notre 
État que nous le pensons. Et pourtant 
des solutions existent, pas de fatalité 
à ce niveau-là. Les cours d’Éducation 
Civique au lycée sont un bon exemple de 
ce qui pourrait faire de nous des citoyens 
accomplis. Bon, il faut être honnête, 
effectivement, ces cours sont aussi un 
bon exemple d’inefficacité. Faute de 
temps, de moyens, de programme abouti 
peut-être. D’autres idées existent aussi. 
Pourquoi ne pas apprendre la vie en 
société en vivant en société ? Imaginons 
un élève qui entre au collège, à 11 ans, 
et qui chaque année jusqu’à la fin de 
sa scolarité devra effectuer un ˝stage˝, 
dans une association, une bibliothèque, 
chez un commerçant, ou dans une 
mairie. Un séjour annuel qui ferait le 
lien avec la réalité. Ou bien partons du 
même principe, mais disons cette fois 
qu’il faudrait effectuer 15 stages de 2 
semaines par exemple, et que ces stages 
seraient validés par les accueillants 
et par les professeurs. Pourquoi une 
validation ? Pour montrer que l’élève a 
appris à connaître notre société, notre 
mode de vie et de fonctionnement, et est 
prêt à être tiré au sort s’il le désire. À 18 
ans, après 15 années de scolarité, je ne 
me sentais pas vraiment ancré dans la 
société, ces séjours pourraient peut-être 
aider un peu (sans parler de l’orientation 
professionnelle qui serait tellement plus 
simple !).

Et réfléchir un peu
Si maintenant on voulait appliquer le 
tirage au sort à notre pays, comment 
est-ce que le pouvoir s’articulerait ? Au 
niveau local, pas besoin de changer 
grand-chose dans le fonctionnement de 
l’institution ; passer à des listes d’élus 
au hasard pour régler les questions de 
la vie quotidienne et les aménagements 
locaux ne posent pas de problèmes 

majeurs. Tout le monde est apte à 
gérer sa propre maison. Au niveau de 
l’État, d’autres problèmes se posent… 
Un Parlement unique, compétent pour 
gérer tant l’exécutif que le législatif, ou 
bien seulement le législatif, ou deux 
Parlements distincts ? Il y a un curseur 
à déplacer entre pouvoir attribué, 
dédommagement et durée du mandat, 
pour éviter certains écueils inhérents au 
tirage au sort. Parce que oui, le hasard a 
beaucoup d’avantages, mais il présente 
aussi des inconvénients qui méritent 
des débats. Tout d’abord, la corruption. 
Qu’est-ce qui empêcherait une entité 
bourrée de mauvaises intentions, un 
lobby du tabac pour caricaturer, de 
reverser de coquettes sommes à chaque 
membre du Parlement pour s’attirer ses 
faveurs ? Le retour à l’anonymat après 
mandat et l’absence de projection dans 
une carrière politique pourrait suffire 
à en persuader plus d’un d’accepter. 
Deuxième point, les tirés au sort ne sont 
plus responsables devant les citoyens, 
ils n’ont pas d’électorats. Donc pas de 
ligne de conduite particulière. C’est à 
la fois bénéfique et néfaste, dans le sens 
où beaucoup d’idées différentes seraient 
confrontées (pas de domination des 
partis politiques), mais c’est aussi ce qui 
ferait qu’aucun élu ne serait inquiété 
ou questionné en cas de brusques 
retournements d’avis, aussi incohérent 
qu’il soit. Maintenant le problème des 
médias. Une étude de l’Institut des 
Politiques Publiques (IPP) datant de 
2016, a tenté de montrer l’impact du 
contexte médiatique sur les décisions des 
jurys d’Assises. Cette étude conclut que 
les peines appliquées sont relativement 
affectées par des émissions diffusées 
la veille du jugement. Le IVe Pouvoir 
aurait alors une influence, peut-être 
encore plus conséquente sur la politique 
du pays. Enfin, il faut tenir compte de 
la possible inconstance des Parlements 
de tirés au sort. En cas de mandats 
courts, le renouvellement apporterait 
potentiellement des conceptions 
nouvelles de la politique à mener, et 
certaines œuvres à moyen et long-terme 
pourraient ne jamais voir le jour à cause 
des revirements idéologiques. Le risque 
serait de ne pas être capable de mener 
des politiques sur 50 ans avec ce genre 
de système.

Du coup, on fait quoi ?

Il faut trouver un compromis. Pourquoi 
pas un Parlement qui n’est ni tout à 
fait exécutif, ni tout à fait législatif ? 
Un Parlement composé de quelques 
centaines d’élus tirés au sort, renouvelé 
en partie tous les ans, qui n’aurait pas 
compétence pour diriger ou pour voter les 
lois, mais qui agirait comme un contrôle 
citoyen des élus dits ˝représentatifs˝. Par 
veto décidé à la majorité, ce Parlement 
pourrait invalider le passage d’une loi, 
ou bien pourrait décider d’organiser un 
référendum national. Il pourrait peut-
être remplacer le Sénat actuel.
	 Enfin, toutes les possibles 
failles de ce système ne peuvent pas être 
évitées, et une démocratie participative 
ne sera probablement pas le régime 
parfait ; mais inclure un peu plus la 
possibilité de laisser les choix aux 
citoyens ne semble être ni impossible, 
ni complètement fou. Les choses sont en 
mouvement depuis longtemps, et il nous 
reste beaucoup de solutions à imaginer, 
pour des problèmes qui n’existent peut-
être pas encore.
Pas le temps de niaiser.

Nuit debout, la 
tentative

S’il y a un endroit en France où des 
alternatives aux systèmes politiques 
furent discutées, c’est à Nuit Debout. Si 
vous avez hiberné depuis Mars, rapide 
remise en contexte. Nuit Debout est 
un mouvement d’occupation des places 
publiques de France né de la contestation 
de la Loi Travail le 31 Mars, Place de 
la République à Paris. Le mouvement 
s’est vite propagé dans les places de 
France et de Navarre y compris chez 
nous à Lyon. Le but : la convergence des 
luttes, combattre le système politique et 
économique actuel tout en pensant de 
nouvelles façons de vivre notre société. 
De très nombreux thèmes sont abordés : 
démocratie participative, tirage au sort 
des élus, tant de thèmes débattus sur 
la place publique. Si on devait résumer 
grossièrement, Nuit Debout s’organise 

simplement : dans un premier temps, 
des commissions de 10 à 30 personnes 
discutent d’un sujet particulier, soit de 
l’avenir du mouvement soit d’une idée 
politique/culturelle. Puis tout ce beau 
monde se réunit en Assemblée Générale 
(AG) pour entendre les comptes-rendus 
de commissions et surtout “voter” 
certaines décisions.

Cohérence des idées
	 À l’image de ses revendications, 
Nuit Deout s’organise différemment, 
sans leaders ni porte-paroles ; il se veut 
non discriminatoire, non oppressant, 
à la communication non violente. Les 
places se sont alors spontanément 
transformées en laboratoires tests 
d’idées où la théorie se heurte parfois 
difficilement à la pratique. Car si les 
commissions se passent bien, frotter 
une foule de plusieurs centaines de 
personnes à l’exercice démocratique est 
une autre paire de manche. L’Assemblée 
Générale se transformait donc très vite 
en cacophonie incessante : l’absence de 
leader permettant toutes les remises en 
question, “voter” une décision devient 
vite un parcours du combattant. Car 
lorsque qu’une minorité se sent biaisée, 
la majorité souvent de bonne volonté 
abandonne ainsi une solution pourtant 
quasi-unanime de peur de frustrer 
certains membres. Nuit Debout a mis 
ainsi du temps à comprendre la notion 
de consensus démocratique, et les 
membres les plus actifs en sont allés 
jusqu’à décider des avancées pratiques 
du mouvement à huis clos, jugeant que 
le vote populaire serait un processus 
trop long et inutile. Certains idéalistes 
contestèrent ces choix considérés (à 
juste titre) comme allant à l’encontre de 
l’idéologie populaire de Nuit Debout. 
	 Comment un mouvement 
a-t-il pu à certains instants trahir si 
drastiquement une idée pourtant simple 
? Et bien c’est là toute la différence 
entre la théorie et la pratique, Nuit 
Debout s’est frotté aux difficultés de 
l’exercice démocratique et certains, 
par lassitude, sont retombés dans ce 
qu’ils jugeaient comme les travers de 
notre système actuel. Une grande partie 
des idées proposées dans ce Dossier 
n’ont jamais été appliquées à grande 
échelle, elles ne prennent pas en compte 
l’effet de groupe, ni la nature d’une 
certaine catégorie d’individus fauteurs 
de troubles : les “trolls”. Et surtout, elles 
ne prennent pas en compte les failles 
du système et ses dérives, car les règles 
pour l’encadrer, quand elles existent, ne 
sont pas toujours appliquées. N’avez-
vous jamais pensé à ce que serait notre 
société si les règles qui la définissent 
étaient appliquées systématiquement ? 
Y aurait-il une place pour les Sarkozy et 
les Balkany si notre démocratie était ce 
qu’elle est “censée” être, ne serait-ce que 
sur le papier ?
Il est donc important de tempérer ces 
ardeurs sans pour autant sombrer dans 
le plus sombre [répétition volontaire?] 
des pessimismes. Ces idées, pour être 
améliorées, ont besoin d’être mises en 
pratique, de se frotter à l’exercice de la 
réalité, et c’est chose faite dans certaines 
communautés. 

Restez au lit, merci
	 Le département IF semble 
avoir des difficultés à retenir l’entrain 
de ses étudiants, qui sont priés de ne 
PAS assister à une conférence donnée 
par un professionnel. Serait en cause 
une sombre histoire de conflit avec 
l’organisme en question, qui tirerait 
bon prix de nos adresses mail. 
	 Pour une fois qu’on nous 
demande de rester au lit !

Le risque du métier
	 L’Insatiable avait installé 
un stand à la chaîne d’inscription des 
1e année, afin d’étendre son activité 
favorite de prosélytisme à la nouvelle 
génération. Le BDE, s’inquiétant de voir 
nos numéros disparaître au passage 
des bizuths, a tenté une manoeuvre 
désespérée pour nous censurer. 
	 Il paraîtrait que nous 
donnons une mauvaise image de l’Insa 
aux parents d’élèves, voyez-vous ?

Objectif de vie
	 De S.S., en IF : “Y’a pas 
quelqu’un de L’Insatiable dans 
l’amphi  ? Il y a quelque temps, il y 
avait un concours entre profs, c’était 
de passer dans L’Insatiable, moi mon 
objectif c’était de ne pas y passer !”. 
Bien essayé !

DirCom c’est beau !
Pour les célébrations des 25 ans de 
la filière Eurinsa, préparées depuis 
plusieurs mois par une équipe de 
professeurs et d’étudiants, la DirCom  
s’est contentée du minimum syndical 
dans son travail, à savoir relayer les 
informations, communiquer quoi.
	 Ce triste constat nous 
rappelle une mésaventure similaire 
concernant l’année 2015-2016, labellisée 
Année de la Liberté d’Expression. 
L’équipe avait  au final abandonné 
l’idée de faire apel à la DirCom, ce 
qui est tout de même dommage... 
	 Je rêve d’un monde où toutes 
les associations et tous les projets 
de l’Insa seraient placés sur un pied 
d’égalité, parce qu’ils participent tous 
au rayonnement de l’école.
	 Sinon lol non, on fait juste le 
buzz.

Appel au crachat
N’hésitez pas à, vous aussi, nous 
envoyer vos potins les plus croustillants  
ou vos coups de gueule les plus 
malhonnêtes (enfin pas trop quand 
même), et déposez-les sur notre site, 
insatiable.insa-lyon.fr, ou envoyez-les 
par mail, 
à alain.satiable@insa-lyon.fr.

POTINS
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Nous, les  consommateurs, sommes 
alors à la base de ce système. Nos 
tendances d’achat sont observées, 
sondées, examinées de près dans le but 
d’identifier la demande pour fournir 
l’offre. En bref l’entreprise, pour faire du 
profit, nous donne ce qu’elle pense que 
nous voulons d’après ces études. 
	 La loi du marché est simple : 
ce qui se vend survit, ce qui ne se vend 
pas meurt. En consommant tel ou tel 
produit, on influe sur le marché et sur les 
marchandises qu’on nous propose. Par 
conséquent on permet non seulement à 
l’entreprise mais aussi à tout son système 
de production de perdurer. Notre argent 
sera utilisé pour acheter de nouvelles 
matières premières, pour payer les 
salariés ou sera réinvesti. 
	 Toutefois ce même argent peut 
aussi financer des produits polluants 
ou des conditions de travail honteuses. 
Quand nous consommons sans nous 
poser de questions, implicitement nous 
approuvons ces pratiques. Par exemple, 
acheter de la viande peu coûteuse 
encourage directement une production 
type abattoirs-usines où les animaux 
sont maltraités. 
	 De plus en consommant nous 

donnons des parts de marché à une 
certaine entreprise, mais en retirons 
aussi forcément à une autre. En achetant 
un produit bon marché à une entreprise 
aux pratiques douteuses, on participe 
du même coup à écraser ses concurrents 
plus éthiques mais aux produits peut-être 
plus chers. Ceci envoie un message au 
marché : “les produits éthiques vendent 
mal, il ne faut pas investir dedans”. Ainsi 
aucun acte de consommation n’est dénué 
de sens, tous ont une influence. 
	 Consommer, c’est faire un 
choix selon plusieurs critères: moindre 
coût, gain de temps, plaisir…Mais ce 
choix va déterminer en parallèle à qui va 
notre argent et quel type de produit ou 
d’entreprise nous faisons fonctionner. Il 
a d’autant plus d’impact qu’il est réalisé 
par des millions de personnes chaque 
jour. Finalement consommer peut 
s’apparenter à voter : comme dans un 
système démocratique, un grand nombre 
de gens font un choix et la majorité 
l’emporte. En effet, les entreprises sont 
prêtes à aller dans notre direction, 
comme le prouve l’augmentation du 
nombre de produits bio en supermarché 
ces dernières années. En jouant sur leur 
dépendance au consommateur, nous 

pouvons exprimer ce que nous voulons 
et faire changer les choses. 
	 Comment agir alors ? Il nous 
faut tout d’abord réaliser l’importance 
de chaque achat, des pratiques qu’il 
encourage et finance. Informons nous 
ensuite sur ces pratiques et questionnons 
leur éthique. D’autre part, nous nous 
devons d’être lucides sur l’impact des 
publicités, des stratégies d’organisation 
des rayons des supermarché et de 
toutes les techniques marketing visant 
à manipuler le consommateur. C’est en 
ayant conscience de leur influence sur 
nous que nous retrouvons notre libre-
arbitre et notre pouvoir de décision. 
	 Enfin, nous pouvons chercher 
des alternatives, qui respectent à la fois 
notre éthique et notre budget. Il nous 
faut être prêt à faire des compromis 
car le produit idéal n’existe pas. On 
peut commencer doucement : acheter 
un produit bio une fois par mois 
c’est déjà faire une différence ! Nous 
approfondirons ce travail de recherche 
de solutions dans de prochains articles 
dans lesquels nous étudierons comment 
consommer mieux pour manger, 
s’habiller ou même investir...

Dora

Un Doua de Jazz, c’est LE festival dont 
tout le monde parle en ce moment. Seul 
festival de jazz étudiant en France, créé 
par des insaliens amoureux du genre 
musical, il a consisté en 5 concerts du 6 
au 13 octobre sur le campus de la 
Doua et ses alentours. 

Au programme ? Du 
jazz, mais pas que. 
Le hip-hop était 
fortement présent 
tout au long du 
festival avec des 
groupes tels Supa 
Dupa et Soul 
Square qui ont 
enflammé la salle du 
Transbordeur avec leur 
MC très groovy, ou encore 
Chromatik dont les vibes et la bonne 
humeur ont rendu le public euphorique 
lors du dernier concert. Les amateurs de 
musique moderne et contemporaine ont 
également été servi avec Armel Dupas 

et Théo Ceccaldi Trio, dont la musique 
résulte d’un équilibre habile entre jazz 
et musique savante (avec en plus une 
pincée de musique électronique chez 
Armel Dupas). 

Le métissage des styles était donc au 
rendez-vous de cette édition éclectique 
de UDDJ, dont la vocation est de 

rendre le jazz toujours plus accessible au 
public estudiantin. Ainsi, un des gros 
points positifs fut le prix des entrées 

(7 euros tarif VA, 8 euros tarif réduit 
pour un concert), en plus de la bonne 
ambiance et des crêpes au nutella. Bref, 
que vous soyez un jazzophile chevronné 
ou tout simplement parce qu’un festoche 
c’est bien mais que UDDJ c’est mieux, il 
n’y a rien de tel que de s’y rendre pour 
passer un moment musical privilégié. 
Venez, vous ne serez pas déçu de ce que 
vous y trouverez !

Charlotte

Pour sa 23ème édition, le festival Un Doua de Jazz (UDDJ) nous 
fait découvrir des artistes issus de la scène régionale plus 

variés que jamais.

Un Doua de Jazz

La terre est entrée dans l’ère tertiaire 
suite à la 3e et 4e Guerres Mondiales 
qui l’ont laissée ravagée. Six grandes 
Communautés se sont créées et font à 
présent face à la Létulose, pandémie 
ravageuse. Levana, impératrice de la 
Lune, profite de cette dernière dans 
le désir de s’emparer de la Terre et 
d’étendre son magnétisme sur toutes 
les populations. Dans cette intrigue 
politique, le lecteur suit le personnage 
de Cinder, jeune adolescente cyborg, 
mécanicienne hors pair, vivant sous le 
joug de sa belle-mère et de ses deux 
sœurs. Celle-ci va se retrouver malgré 
elle dans cette course contre la maladie 
et l’avènement de Levana. 

Du conte à la SF
L’auteure américaine, Marissa Meyer, 
a mélangé à la perfection la science-
fiction à l’héroïc-fantasy en reprenant 
les ingrédients principaux de contes 

populaires. 
Chaussure , 
m é c h a n t e 
b e l l e - m è r e , carrosse, 
tous les éléments de Cendrillon 
sont réunis mais la ressemblance au 
conte s’arrête là. L’histoire, bien plus 
complexe, porte le lecteur au travers 
d’un monde futur qui rappelle souvent 
les interrogations politiques actuelles 
sur les recherches médicales, la course 
à l’armement et la discrimination, 
reflétant la peur de l’autre. L’écriture 

fluide et simple, technique parfois, 
m’a toujours obligée à tourner la 

page, captivée par le suspense 
glissé entre les mots ainsi 

que par la possibilité 
laissée par l’auteur de 
s’inventer les décors 
et personnages. 	
	
	 Par ailleurs, 
même si l’histoire 

reprend souvent le 
vocabulaire des contes 

de fées, les personnages 
subissent de nombreuses 

épreuves tant psychologiques que 
physiques, dépeintes avec brio, 
qui les rendent plus que crédibles. 
J’ai plusieurs fois souffert et été 
émue pour eux. J’ai été touchée 
par les différentes facettes de leur 

personnalité complexe. L’intrigue, 
simple par le début, s’intensifie au fil des 

phrases permettant de me surprendre 
alors que je dévore des centaines de 
livres d’aventure et de fantasy. 

	 Je conseille donc ce livre à tous 
ceux qui, comme moi, aiment se projeter 
dans un univers à milles lieux du nôtre 
au travers d’excitantes aventures. Mais 
aussi à toi qui aimes la romance et 
l’émotion. Et enfin à toi, qui aimes les 
machinations et les complots. 

Le Lutin Bleu

Il y a deux semaines lorsque j’avais encore du temps, je suis tombée sur Cinder, Roman de science 
fiction et depuis, plus de deux milles pages sont passées sous mes yeux m’entraînant dans une 

course folle vers la liberté.

Coin Lecture

Cela faisait 4 ans que nous n’avions 
plus de nouvelles de Green Day, depuis 
leur triple album ¡Uno! ¡Dos! ¡Tré!, un 
concept sans réelle direction qui avait 
laissé perplexes de nombreux fans du 
groupe. 

	 L’avenir de la formation 
semblait vraiment incertain, surtout 
après le dérapage sur scène en 2012 
de Billie Joe Armstrong, chanteur 
et leader. Devant des millions de 
téléspectateurs, celui-ci avait détruit sa 
guitare et, insultant les organisateurs 
du festival, avait quitté la scène au beau 
milieu d’une chanson. Admis en cure 
de désintoxication dans la semaine 
qui suivit, Billie Joe nous laissait ainsi 
entrevoir l’implosion du groupe, alors 
que ¡Uno! sortait tout juste dans les bacs.

	 À l’aube de Revolution Radio, 
le message est donc passé : Green Day 
veut tourner la page et nous dit revenir 
à ses racines. Pas question cette fois 
de se faire dépasser par un format 
que rien ne justifiait. Pas question de 
pêcher par orgueil comme l’avait fait 
Billie Joe en présentant ¡Uno! comme 
“la meilleure musique que le groupe 
n’ait jamais écrite”. Pas non plus cette 
fois de communications et d’annonces 
outrancières à la moindre révélation sur 
le disque à venir. 

	 On se surprend même à voir la 
tournée mondiale lancée dans de petits 
clubs, et une setlist incluant des titres des 
premiers albums du groupe. L’ensemble 
paraît surfait, et même si on en a envie, 
on peine à croire le groupe sur cette 
démarche, d’autant qu’ils ne sont pas 
les seuls à nous avoir promis un grand 
retour en 2016 (Blink 182, Sum 41).

	 Reconnaissons-le, avec 
Revolution Radio, Green Day a 
effectivement fait l’effort d’un son plus 
brut. Mais le retour aux sources, lui, n’est 
pas là. Dès les premières écoutes, l’album 
nous ramène en fait à son grand frère, 
21st Century Breakdown, sorti en 2009. 
On retrouve les mêmes thématiques, les 
mêmes sonorités, les mêmes accords, les 
mêmes ballades qui parsèment le disque. 

	 Après une introduction 
oubliable, Green Day nous sert 
d’emblée ses plus gros (et assez bons) 
singles, Bang Bang et l’homonyme 
Revolution Radio. Puis l’album s’essouffle 
et tombe dans les mêmes travers 
que 21st, malheureusement sans 
surprise. Mention spéciale à Outlaws 
où le mastering joue l’ascenseur aux 
décibels pour susciter l’émotion : 
désagréable et un peu pathétique. 

	 De ce ventre mou, seul se 
démarque Still Breathing où Billie Joe 
Armstrong nous rassure  : Green Day et 
lui sont toujours vivants. Si la démarche 
est louable et la chanson plutôt bien 
construite, le rendu final est trop lisse 
et calibré pour bien raconter le difficile 
combat du chanteur.

	 La fin de l’album est rattrapée 
par Too Dumb To Die et Troubled Times, 
l’une old-school et l’autre au texte un 
peu plus ambitieux, essayant de s’ancrer 
dans l’actualité. Malheureusement, les 
efforts sont encore une fois sapés par une 
production trop soignée. 

	 L’album se fend d’une 
conclusion confuse avec Forever Now, qui 
reboucle avec l’introductive Somewhere 
Now, à la manière de ce que Green 
Day faisait dans 21st ou American Idiot. 
On oubliera la toute dernière chanson, 
Ordinary World, qui n’était a priori pas 
faite pour cet album et qui ne sait elle-
même pas vraiment ce qu’elle fait là. 

	 Alors que retenir de cet album ? 
C’est au final loin d’être la catastrophe 
annoncée par les détracteurs du groupe 
qui ne voyait pas en Green Day les 
ressources nécessaires pour rebondir. 
Le retour reste toutefois difficile tant 
il manque d’inventivité et d’audace.  
Revolution Radio, c’est un peu cette 
rencontre avec un ami que vous n’avez 
pas vu depuis plusieurs années. On n’a 
plus grand chose à se dire, mais on est 
quand même content de voir qu’il va 
bien.

Baptiste Fonton

Cette année c’est Catherine Deneuve qui 
est à l’honneur, l’occasion de voir une 
des actrices les plus iconiques du cinéma 
français sur grand écran. C’est aussi 
l’occasion de découvrir ou redécouvrir 
des “vieux” films en salle grâce aux 
nombreuses restaurations et hommages 
qui ont lieu pendant le festival. Pourquoi 
mettre vieux entre guillemets  ? Parce 
que cette expression est tout simplement 
fausse. Comme l’a si bien dit Bertrand 
Tavernier (réalisateur français majeur 
et président de l’institut lumière) lors 
de la présentation de son nouveau 
documentaire sur le cinéma français  : 
“Ça n’existe pas le vieux cinéma”. J’ai 
aussi entendu quelque part “On ne dit 
pas vieux film, mais film de patrimoine”. 
Ce sont des phrases qui à mon sens 
devraient être rabâchées à longueur de 
temps, car vieux a cette connotation 
très péjorative à mon sens, comme si les 
films devenaient obsolètes au bout d’un 
certain temps…

	 Puisqu’on parle de Tavernier, 
j’en profite pour parler de Voyage à 

travers le cinéma français qui est 
sûrement l’un des rendez-vous 
cinématographiques de cette année à 
ne pas manquer. Tavernier nous fait 
explorer le cinéma français des années 
30 à 70. Difficile de ne pas se laisser 
entraîner car le film témoigne d’un 
grand amour du cinéma et d’une passion 
débordante. Le réalisateur réussit à 
donner envie de voir absolument tous les 
films qu’il montre, et ce de manière très 
accessible. C’est pour cette raison que je 
recommande fortement le visionnage à 
tous, surtout à ceux qui sont allergiques 
aux “vieux films” parce qu’ils pourraient 
changer d’avis et se laisser enfin tenter 
par des “vieux films”. Ne surtout pas se 
laisser intimider par la durée de plus de 
trois heures, elles passent à une vitesse 
incroyable, toute la salle en redemandait 
à la fin. Le plus beau est qu’une suite 
est prévue sous forme d’une série de 
huit heures en tout qui sera diffusée à la 
télévision. Que demander de plus ? Pour 
information, le film est en salle depuis le 
12 octobre.

Profiter du patrimoine
Le festival est également une bonne 
opportunité pour voir des chef-d’œuvres 
de longue durée qui sont durs à placer 
dans un emploi du temps, je pense 
notamment à Lawrence d’Arabie ou encore 
Le Parrain. Il n’y a rien de mieux qu’être 
coincé dans un fauteuil de cinéma pour 
apprécier un tel film, aucune distraction, 
aucune échappatoire. Le mieux est 
quand les films sont restaurés, l’exemple 
de Lawrence d’Arabie est parlant tant 
les images sont bluffantes. Je parle 
des films longs mais cela vaut pour 
tous les films, en fait. Il était possible 
d’aller voir des films muets projetés 
dans tous les cinémas de Lyon dans le 
cadre de l’hommage à Buster Keaton, 
un des cinéastes les plus connus de 
cette période. Aussi l’institut lumière 
diffuse des films de patrimoine toute 
l’année, c’est parfois mieux que d’aller 
voir le dernier Marvel. Et les sièges sont 
confortables.

Antoine 

Difficile de parler de cinéma ce mois-ci sans évoquer le Festival Lumière qui a eu lieu à Lyon du 8 
au 16 Octobre. Restaurations, rétrospectives, master class, le programme est très riche et demeure 

un événement majeur pour les cinéphiles.

Le festival lumière

Qu’est ce que consommer ? C’est acheter un produit, utiliser un service, mais pas seulement. Si on nous 
parle sans cesse de l’importance du “pouvoir d’achat” pour relancer la “croissance”, c’est parce que nous 
vivons dans une société de consommation dans laquelle l’achat permet de faire fonctionner l’économie. 

Consommer, c’est voter

Z i k
La rentrée musicale de cet automne nous a reservé quelques 
surprises. En particulier, il y a deux semaines, nous avons 

assité au retour d’un groupe que l’on croyait perdu : Green Day.



H u m e u r s 7
Il paraît que personne ne sait 

que ces pages sont ouvertes à 

tous. Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

Parmi nous autres insalien(ne)s, il y a 
des gens qui ne savent pas vraiment 
ce qu’ils font là, dans quel but, dans 
quelle perspective. Au lycée, nous étions 
fort(e)s en maths et en physique, notre 
professeur principal, notre entourage 
nous ont encouragés à envisager le cursus 
de l’ingénierie, à entrer dans une de ces 
fameuses “grandes écoles”, fantasmées 
par tous et dont nous eûmes les échos dès 
notre plus jeune âge. Comment ne pas se 
laisser séduire par la version française de 
l’American Dream, par l’image de notre 
self made man à nous qu’est l’étudiant(e) 
qui prouve son mérite par ses bons 
résultats, fruits de son travail ou de 
ses facilités, et qui gagne ainsi le droit 
d’accéder au summum de la pyramide 
du Savoir, le droit (presque naturel) 
de faire partie de l’élite de l’élite de la 
nation ? Bercé(e)s par les doux chants de 
la sacro-sainte ingénierie et de sa toute-
puissance technologique, charmé(e)s par 
le fait qu’elle repose sur une logique 
scientifique en béton, nous nous sommes 
laissé(e)s porter par le fantasme de 
l’élévation sociale, avec la promesse de 
certitudes à la clé  : le sentiment d’être 
utile à la société, se savoir entouré(e) de 
pairs à l’intelligence certifiée et égale à 
la nôtre et ainsi ne pas être exposé(e)s 
aux considérations politiques barbantes 
de gens moins éduqués qui ne savent 
pas comment fonctionne le monde, 
une tranquillité d’esprit assurée par 
un salaire conséquent et une absence 
de chômage, pour peu qu’on cherche 
“vraiment” à travailler. On arrive donc 
en première année tout guillerets, on 
intègre rapidement les codes sociaux 
de la sphère à laquelle on appartient 
désormais puis le rythme des interros 
nous plonge dans les cours théoriques 
desquels on sera submergé jusqu’à la 
fin de deuxième année sans le temps de 
reprendre son souffle, on ne remonte à la 
surface que pour se permettre un peu de 
plaisir facile à coups de bitures monstres, 
il faut boire vite et beaucoup parce que 
déjà demain les post-partiels, c’est fini.

	 Viennent ensuite les années de 
département. On se les était imaginées 
plus tranquilles, et les cours moins 
prenants, mais ce n’est qu’en partie vrai, 
selon où le grand manitou algorithmique 
a bien voulu nous envoyer. On pensait 
qu’on aurait le temps de s’investir à 
fond dans toutes les assos qui nous 
font languir à coups de distribution de 
biscuits ici et là, qu’on pourrait enfin 
profiter de la programmation chargée 
de la Rotonde, qu’être en AS ne nous 
empêcherait pas d’avoir le temps de 
voir nos amis de PC qui se retrouvent 
disséminés dans d’autres départ’. En fait, 
on va devoir tirer sur la corde encore 
3 ans, alors qu’on pensait en avoir fini, 
c’est pour ça qu’on avait donné toute la 
sauce les 2 premières années. Et, mais 
on ne le sait pas encore, cela continuera 
une fois en entreprise, le burn-out (qui 
semblait bien lointain la première fois 
qu’on nous en avait prévenu) se faisant 
une menace de plus en plus réelle au fil 
du temps.

Convictions adaptables
On cherche alors à se créer des 
échappatoires, parfois concrètes, parfois 
illusoires (mais qui nous suffisent pour 
ne pas sombrer dans le désespoir), 
souvent limitées parce qu’on ne peut 
pas non plus faire n’importe quoi et 
puis on s’est déjà engagés dans une voie, 
faire quelque chose de complètement 
différent, ce serait s’ouvrir la possibilité 
de remettre en question le bien-fondé 
d’une orientation qui nous a déjà coûté 
quelques années. Oui, j’essaierai de faire 
une année à l’étranger, voire une année 
de césure (si je n’ai pas de rattrapages). 
Non, je ne finirai pas dans le nucléaire, 
je ne me laisserai pas devenir un de ces 
mecs qui licencient sans état d’âme (si j’ai 
le choix). Et puis si cela ne va pas comme 
on veut, on se persuadera que c’est pour 
le mieux, qu’en fait cette alternative est 
tout aussi bien.

	 C’est déprimant, n’est-ce pas  ? 
Pourtant, je n’écris pas là pour vous 
plomber le moral, mais bien pour vous 

ouvrir le champ des possibles. Pour ceux 
qui ne savent plus très bien pourquoi 
ils font des études d’ingénieur ou qui 
ne l’ont jamais su, pour ceux dont les 
motivations initiales ne s’avèrent plus 
suffisantes pour poursuivre dans cette 
voie qui est, reconnaissons-le, assez 
éprouvante, pour ceux qui repoussaient 
l’échéance du choix à l’obtention du 
diplôme et qui s’y retrouvent maintenant 
confrontés et se sentent perdus, et enfin 
pour ceux qui savent déjà pourquoi ils 
rechignent à finir ingénieur, je vous 
propose un plan en 5 étapes :

	 1) Donnez-vous les moyens de 
prendre une pause, une vraie, ou si 
vous avez déjà une idée de ce que vous 
aimeriez faire pour vous changer les 
idées, faites-le, prenez un moment pour 
vous organiser, dans les idées comme 
dans les faits. Décrochez l’échange 
académique dont vous rêvez, demandez 
un aménagement de scolarité (pour 
ralentir un peu), faites une année de 
césure (si vous comptez faire un stage), 
ou une interruption de scolarité si vous 
voulez vraiment vadrouiller et ne pas 
payer de frais de scolarité (vous en avez 
le droit et, ne vous inquiétez pas, l’INSA 
a déjà suffisamment investi dans votre 
formation pour ne pas vous fermer la 
porte à votre retour).

	 2) Sortez de votre zone de 
confort. Allez vers des endroits que vous 
ne connaissez pas, avec une culture ou 
une langue différente de la vôtre. Faites 
des choses que vous pensiez réservées 
aux autres  : jouez de la musique dans 
un bar, apprenez à faire la cuisine, 
programmez une application vous-
même, grimpez un pic et dormez à la 
belle étoile. Parlez avec des gens que vous 
n’auriez pas pu imaginer rencontrer, de 
sujets dont vous n’avez jamais discuté  : 
d’auto-entrepreunariat avec une hippie 
allemande au bord d’une route en faisant 
du stop, de yoga avec un manager de 
MacDo en attendant un train qui n’arrive 
jamais, des peintres surréalistes avec 
une danseuse professionnelle face à un 
panorama. Ne vous limitez pas dans 
vos actions et dans vos pensées, vous 
pourriez vous surprendre à apprécier ce 
qui vous semblait auparavant absurde.

	 3) Informez-vous sur les sujets 
qui vous intéressent, lisez, regardez, 
écoutez tout ce qu’il vous plaît et, si cela 
est possible, faites-en l’expérimentation. 
Cultivez-vous, cultivez la terre, écrivez, 
jouez, réalisez, soyez productif en 
termes de valeurs que vous choisissez 
(pas forcément économiques), vivez seul 
ou avec d’autres (les plate-formes de 
bénévolat/volontariat vous permettent 
de connaître la vie en communauté, 
vous verrez que ça ne correspond pas 
aux clichés, c’est généralement un mode 
de vie réfléchi et construit, une coloc 
plus plus). Prenez aussi le temps de ne 
rien faire, de penser. Gavez-vous de 
séries jusqu’à vous rendre compte que ce 
plaisir personnel s’avère peu intéressant 
comparé à certaines expériences de 
la vie. Essayez un maximum de faire 
ces choses qui vous font envie et pour 
lesquels vous savez que vous ne serez 
pas payé(e) par la suite, et donc que 
vous vous retrouverez limité(e) à 
faire. Et si l’argument économique est 
une bride pour vous  : vous pouvez 
travailler 6 mois en France en tant que 
saisonnier par exemple puis partir 6 
mois, vous devriez pouvoir économiser 
suffisamment pour vous permettre un 
beau voyage. Une autre option peut 
être de rester et de faire un service 
civique et ainsi avoir beaucoup de temps 
libre tout en participant à une asso qui 
vous intéresse (mais sachez que vous 
participerez malgré vous à fausser les 
chiffres du chômage des jeunes).

	 4) Réfléchissez sur ce que 
vous avez appris et vécu, tirez-en des 
conclusions sur vous-même et sur ce 
que vous voulez faire. Vous pourriez 
trouver que vous avez changé, mais 
peut-être est-ce simplement que vous 
vous connaissez mieux et que vous 
vous acceptez ainsi. Dessinez-vous 
une utopie, constituez-vous un projet. 

Envisagez les routes qui peuvent mener 
à sa réalisation. Attendez-vous à ne pas 
y arriver et à rester dans une avancée 
perpétuelle vers un horizon sans fin, et 
acceptez que la marche du monde soit 
ainsi. Pensez à comment vous pouvez 
utiliser ce que vous avez acquis jusque-là 
(à l’Insa ou en dehors) et à ce qu’il vous 
reste à acquérir pour réaliser ce dessein.

	 5) Mettez concrètement les 
choses en place. Retournez à l’Insa 
avec maintenant la conviction de savoir 
pourquoi vous étudiez tel ou tel sujet, 
dans quel but. Enchaînez sur une autre 
formation ou un premier emploi qui 
vous orientera vers ce que vous voulez 
ou bien montez votre propre projet. 
Autrement (mais j’éviterai de trop vous 
y inciter de par les contraintes statutaires 
du papier dans lequel j’écris), volez de 
vos propres ailes (non-subventionnées 
par l’Insa) et faites valoir une 
équivalence ou bien démarrez 
quelque chose de nouveau…

Lorcan

De l’importance de se permettre un ailleurs et de la nécessité de donner du sens à son cursus. 
Contre la tendance à s’interdire des perspectives par auto-persuasion et à trop se définir quand on 

ne sait pas qui on est. Voici une expérience qui donne à réfléchir.

Partir demain, et partir bien

Verseau
Depuis que votre télé a été volée par 
des cancrelats cleptomanes sortis de 
vos toilettes et que votre abonnement 
internet a été résigné suite à des non-
paiements, vous n’avez plus rien à faire 
de vos journées sinon grenouiller en 
peignoir. Plutôt que de faire un emprunt 
à la banque pour vous payer une corde, 
empruntez la version de Jane Eyre par 
Sofia Coppola. Yeah …

Poissons
Exceptionnellement, vous allez tout 
réussir en ce moment. Vos projets vont 
être expédiés et vos ennuis vont tomber 
comme des mouches… Non, je plaisante, 
vous n’allez rien pouvoir faire de correct, 
comme d’habitude. Il fait bien trop froid 
pour bosser de toutes façons, alors 
retournez vous coucher et revenez dans 
quelques mois pour les partiels.

Bélier
Ah, que la vie est triste, vous êtes 
tout malheureux(se)… Et non, petit(e) 
farceur(se), vous jouez la comédie. 
Comme vous n’arrivez pas à susciter 
l’intérêt car vous n’en avez aucun, vous 
jouez la carte de la pitié. Sauf que vous 
ne faites pas pitié : tout le monde sait que 
vous organisez des fiestas arrosées dans 
votre turne. Soyez sincère envers vous  : 
vous êtes un(e) gros(se) nul(le) !

Taureau
Tout le monde a entendu parler de 
votre nouvelle conquête, votre dernier 
smartphone ou votre super note à l’IE de 
chimie. Vous vous vantez tout le temps. 
Votre orgueil est sans bornes et vous êtes 
juste insupportable. Vous énervez tout 
le monde, alors taisez-vous et écoutez 
plutôt les autres égocentriques, ça fera 
des vacances à vos psys.

Gémeaux
Votre caractère de punaise et vos colères 
pour un grain de sable vous valent la 
réputation de râleur(se) professionnel(le). 
N’oubliez pas de prendre vos calmants 
et dites-vous bien que ce journal est 
imprimé à des millions d’exemplaires et 
que le déchirer ne vous empêchera pas 
de lire la vérité sur votre sale caractère.

Cancer
Vous êtes bien trop sensible. La preuve ? 
Votre rupture de quand vous étiez en 
maternelle vous fait encore mal. Hé 
oui, on ne guérit pas aussi facilement 
un infractus (ou cœur brisé, c’est un 
néologisme). Réfugiez-vous vite dans 
votre bunker blindé pour échapper aux 
germes nocifs des maladies mortelles 
telles que la peste et la colique.

Lion
Vous n’avez toujours pas rangé votre 
bureau. Les papiers s’amoncellent et vous 
ne pouvez même plus retrouver votre 
carte étudiante dans tout ce fatras. Au 
passage, des pommes de terre tombées 
de votre pizza campagnarde  d’il y a 
6 mois ont germé sous votre lit. Votre 
aspirateur fait la grève, alors faites le 
ménage, et plus vite que ça, fainéant(e) !

Vierge
Vous vous souvenez de votre 
anniversaire  ? Non puisque vous 
étiez bourré(e).  Mais si vous vous en 
souveniez, vous remarqueriez que 
personne ne vous a souhaité un “joyeux 
anniv”.  Décidément, vous n’avez 
aucun(e) ami(e) fidèle (à part le rhino). 
Vous êtes donc sans espoir et sans 
relations, allez chez grand-mère faire 
une sieste et revenez l’esprit rafraîchi.

Balance
Dans cette période de réussite, tous vos 
proches vous admirent. Ah, quel bonheur 
d’avoir tous ces gens en extase autour de 
vous… en apparence seulement. Ils sont 
tous prêts à vous mettre des peaux de 
bananes sous les pieds. Méfiez-vous : au 
moindre faux pas, vous êtes morts ! Et ce 
sera bien fait pour vous !

Scorpion
Vous ne le saviez peut-être pas, mais 
l’Église scientologue est en train de 
vous soutirer des sous gagnés grâce à 
votre manque de scrupules. Mais c’est 
pas grave  ! Depuis que vous avez fait 
déshériter vos frères et sœurs et que 
mamie Yolande vous a cité(e) dans son 
testament (comme quoi ça sert d’aller à la 
maison de retraite), vous croulez sous le 
pognon ! Donnez le à L’Insatiable !

Sagittaire
Grâce à votre réel investissement ces 
temps-ci, vous avez pu prévoir votre 
départ en vacances. C’est un piège  ! Il 
pleut, il vente, il fait froid et les gens 
sont d’humeur massacrante partout 
en France. Une seule solution, partez 
à l’étranger pour toujours afin de ne 
plus revoir les têtes de cochon de votre 
entourage hypocrite.

Capricorne
Bouhouhou  ! Vous êtes troooop 
malheureux(se). Tous vos camarades 
sont méchants avec vous. Depuis que 
vous vous faisiez piquer votre goûter 
en primaire, vous êtes une vraie tête 
de turc. Reprenez du poil de la bête et 
montrez au monde ce que vous valez, 
c’est-à-dire pas grand-chose. Un vent de 
plus ou de moins, ça ne changera rien.

J.R.C.

Comment va se passer votre nouvelle année à l’Insa ? Petit bizuth ou ancien du second cycle (les 
2A sont aussi des bizuths), faites le constat de votre vous profond grâce à cet horoscope et faite ce 

qui doit être fait afin de sauver les meubles (avant qu’ils s’en aillent).

Horoscope de la loose

Avant de parler des couverts-tram, une 
chose importante est à préciser : qu’est-ce 
qu’un couvert-tram ? Si vous n’êtes pas 
familier avec le concept, voilà une brève 
explication  : un couvert volé emprunté 
dans un restaurant, passé sous un tram 
et donc tout plat.

	 “Pourquoi pas  ?”, diront 
certains, bien que la majorit des gens 
demanderont plutôt pourquoi. Il est vrai 
que les motivations de cet acte ne sont 
pas évidentes, mais réfléchissons  ! Rien 
que l’idée est une bonne excuse pour 
essayer. Après tout, c’est amusant de 
faire des bêtises (pour citer quelqu’un 
qui se reconnaitra).

	 Toujours est-il que certains 
râleront vis-à-vis de la prétendue inutilité 
de la chose. En effet, prétendue est le mot 
exact car nous sommes dans une école 
d’ingénieurs où la créativité fait partie 
des priorités, impliquant que trouver des 
intérêts pour des trucs-machins est tâche 
facile. Ubuesque illusion, je l’admets, 
mais passons. Regardons ensemble les 
possibles usages de ces instruments 
inusuels.

1) Cuillère à Nutella  : Réalisée à 
partir d’une petite cuillère, cet outil 
indispensable vous permettra de 
tartiner correctement vos tratines. Grand 
avantage de la cuillère plate face à celle 
courbée  : votre pâte à tartiner préférée 
ne se loge pas dans la concavité de 
l’ustensile, gâchant ainsi moins de ce 
précieux aliment (même si ça en fait 
moins à lécher après).

2) Râteau pour jardin zen  : A présent, 
tournons-nous vers la fourchette-tram. 
Vous ne le savez peut-être pas, mais le 
jardin zen (cette espèce de bac à sable 

pour bureau) est un accessoire nécessaire 
au bien-être. En conséquence, vous 
devez en posséder un et avoir de quoi 
l’arranger harmonieusement. Dès lors, 
la fourchette-tram est l’appareil ad-hoc 
pour ajuster le sable artistiquement.

3) Esbroufant marque-page  : Tout est 
dit (ou presque) dans le nom. Étonnant,  
mais n’importe quelle fourchette, 
cuillère ou même couteau (tram ou pas) 
suffit. Rien de mieux pour retrouver son 
chapitre dans le livre de maths la veille 
des partiels.

4) Couteau/pelle à tarte  : Deux usages 
sont possibles pour une cuillère à soupe-
tram. Premièrement, vous pourrez 
couper cakes et quatre-quarts. Ensuite, 
si vous avez la chance et la joie de 
manger une tarte, la cuillère à soupe-
tram permet de déposer les parts dans 
les assiettes sans risquer de les abimer 
(les parts, pas les assiettes). N’hésitez 
plus : faites une cuillère-tram !

5) Cliquetis-mobile  : Une nouvelle 
occasion de décorer votre turne ! Laissez-
vous détourner de votre travail par un 
somptueux mobile fait de couverts-tram 
reliés à des bouts de bois par de la 
ficelle. Équipés de rien de moins que 
votre créativité, votre chambre sera 
ainsi agrémentée d’une ornementation 
originale.

Si vous avez des questions sur comment 
faire des couverts-tram correctement, 
demandez à votre famille, ils se feront 
une joie de vous initier à ces arcannes de 
l’art (vous pouvez aussi nous envoyer un 
mail à alain.satiable@gmail.com, ça 
nous fera plaisir).

J.R.C.

Redonnez une nouvelle jeunesse à vos couverts en exploitant à 
bon escient le passage du tram le long du campus et découvrez 

les (plus ou moins) bonnes raisons d’en faire usage.

5 usages pour…



Ils arrivent au mois de septembre 
La chaîne d’inté peut débuter 

Bizuths et bizuthes se cambrent 
Sous les parrains ou CdP 

Dans les familles de l’Insa de Lyon 
Il plane comme une odeur d’inceste 
Ils profitent de toutes les occasions 
Pour se mettre une nouvelle caisse

On leur a dit qu’au mois d’Octobre 
Ils allaient avoir une interro 

Qui leur redonnerait l’goût d’êt’ sobre 
En cours, faudra plus faire dodo 

Vous êtes pas là pour vous marrer 
En rang par deux, les mains dans l’dos 

Pour être ingé, faut l’mériter 
Ou vous finirez chez Mac Do

Au cours du mois de novembre 
Ils s’rendent compte qu’au Grillon, c’est bon 

Ils ont encore à apprendre 
12 polys de cours en carton 

Ils s’serviront jamais d’ces leçons 
Qu’ils s’bourrent eux-mêmes dans leur tête 

Et comme des putains de moutons 
Ils s’réfugient à la K-Fêt

Être élève-ingé à l’Insa de Lyon 
C’est pas c’qu’on fait d’mieux en ce moment 

Et sur son trône le roi des cons 
C’est pas en fac qu’il est étudiant

En décembre, c’est l’retour à la famille 
On r’trouve nos copains et on boit 

On croit s’sentir bien dans not’ ville 
Mais on n’est plus tout à fait chez soi 

Fallait s’le dire avant d’s’barrer 
Le monde va pas s’arrêter de tourner 
Pour tous ceux dont on s’est éloignés 
On d’vient peu à peu des étrangers

En janvier on bosse on révise 
On profite qu’il ne fasse pas beau 

Pour avoir la deuxième année qu’on vise 
ça demande pas mal de boulot 

On s’enferme on sort plus d’la turne 
On passe les journées dans les cours 

Des activités y en a plus qu’une 
C’est le bachotage en traitement lourd

En février c’est les partiels 
On leur demande de réciter 
Tout leur travail semestriel 

Ils ont qu’ça à faire ces tarés 
Comprendre c’est pas apprendre par cœur 

C’est la fête de l’abstraction 
Ils réfléchissent que quand c’est l’heure 

Mais ces pions s’prennent pour des champions

Être élève-ingé à l’Insa de Lyon 
C’est pas la gloire en vérité 

Et sur son trône le roi des cons 
Me dites pas qu’il vient d’l’IUT

En mars au pays des quenelles 
Ils s’remettent de leur débauche 

Après trois semaines de post-partiels 
J’vous dis pas l’état d’leur bidoches 

La bière, la choppe, les dérivées 
C’est l’opium du peuple de l’Insa 

En tout cas c’est pas pour l’humanité 
Qu’ils donnent leurs sous au Karna

En avril c’est les présidentielles 
Ils prétendent s’sentir concernés 

Y en a un quart qui vote pour elle 
Car c’est la plus facile à écouter 

Ils s’forgent leur avis en une semaine 
Car ils ont rien suivi d’l’année 

L’autarcie c’est la gangrène 
De TC jusqu’au B

En mai y a les 24 Heures 
Le plus grand festival de connerie 
Pour eux c’est Noël avant l’heure 

Musique de pubs et bouffe pourrie 
Ils mettent en pause leur travail 
Et ils bénissent les jours fériés 

Mais par peur de finir dans la paille 
Ils vont vite se r’mettre à bosser

Être élève-ingé à l’Insa de Lyon 
C’est vraiment pas une sinécure 
Et sur son trône le roi des cons 
Il est insalien ça j’en suis sûr

Quand la fin d’l’année arrive en juin 
Avec leurs foutus examens 

Ils s’mettent tous à fumer des joints 
Et à s’dire qu’l’Insa en fait c’est bien 

Le travail de toute une année 
Est appris pour passer en 2A 
En deux soirées c’est oublié 

Avant le retour chez soi

En juillet c’est l’apothéose 
D’leur hypocrisie à l’usine 

Ils voient c’que c’est que d’êt’ morose 
Et découvrent un peu la machine 

Peu importe leur stage ouvrier 
Plus tard, ils les dirigeront comme des pions 

Ils rempliront leur porte-monnaie 
Pas pour tout le monde, les restrictions

Au mois d’août c’est la liberté 
Ils vont pouvoir faire des p’tits châteaux 

Mais les plages ils font qu’les polluer 
Plutôt qu’penser au Burkina Faso 

Ils songent à leur vie d’ingé 
Qu’la société vend comme étant la meilleure 

Moi j’voudrais tous les voir crever 
Étouffés par leurs colliers à fleurs

Être élève-ingé à l’Insa de Lyon 
On peut pas dire qu’ce soit bandant 
S’il perdait son trône le roi des cons 

Y’aurait 5400 prétendants

Insagone En plein exercice de mise en page, la rédaction a eu la surprise de découvrir, échouée à la porte du local, une bouteille 
contenant un mystérieux message. Le parchemin détrempé qu’elle contenait nous a permis de déchiffrer le poème suivant. 
Son auteur, un mystérieux Shorkan, indique qu’il est à chanter sur le thème de la chanson Hexagone de Renaud…


